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Un  mot  d'explication.    -      -  ' 
En  présentant   ce  petit  travail  "^ 
au  public,  nous  devon'^   dire   que  ** 
I  notre  intention  n'a  pas  été  de  faire  ^^ 
un  livre.         ^  .    -    î^'^ 

Nous  avons    seulement    voulu 

réunir   dans   un    ensemble    aussi 

complet  que  possible  des  données 

et  des  faits  qui  voient  le  jour  pour 

1   la  première  fois  et  qui   pourront  * 

y   plus  tard  servir   de  base  à  un  ou- 

l  vrage   plus  complet  et  mieux  soi- 

^  gné. 

Obligé  d'écrire  au  jour  le  jour 
et  au  milieu  d'autres  occupations 


II  ' 
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multiples,  nous  avons  dû  nous 
borner  à  jeter  sur  le  papier  et  à 
coordonner  de  notre  mieux  des 
notes  dont  nous  nous  sommes  ef- 
forcé de  tirer  le  meilleur  narti 
possible  dans  le  moment. 

Pour   ces  raisons,  nous    o^^ons 
espérer    que   le  lecteur,  nous  te- 
nant compte  de   notre  bonne  vo-   i- 
lonté,  recevra  cet  opuscule   avec    <  ' 
indulgence.  •        -      /;.-). 

Nous  manquerions  à  un  devoir 
si  nous  n'offrions  pas  ici  nos  vifs  '» 
remerciements  à  tous  ceux  quij  -> 
de  près  ou  de  loin,  nous  ont  aidé  ^ 
par  leurs  recherches  et  leurs- con-  i 
tributions  à  nous  mettre  en  pos-  ci 
session  de  ces  notes  qui  serviront  V  . 
tôt  ou  tard  à  Thistôire  religieuse  «^ 
du  diocèse  d'Ottawa. 

Ottawa,  17  février  1874. 


\H*. 


Monseigneur  GUIGUES. 


.,  Lundi,  9  février  1874. 

Le  coup  qui  menaçait  depuis  quelques 
semaines  la  ville  et  le  diocèse  catholiques 
d*Ott.iwa  est  enfin  frappé  :  Sa  Grandeur 
Monseigneur  l'Evêque  Gnigues  a  suc- 
combé, hier  soir,  vers  10:20,  à  la  maladie 
lent-  mais  sûre  qui  le  minait  depuis  long- 
temps. 

Ce  matin,  la  ville  portait  les  si^jnes  de 
deuil.  Sur  les  édifices  publics  les  pa- 
villons étaient  hissés  à  mi^^mât  et  l'attitude 
des  fidèles  était  celle  d'une  douleur  pro'* 
fondement  sentiei  C'est  que,  en  effet, 
le  coup  que  la  mort  vient  de  porter  est 
très-sensible,  et  à  l'Eglise  qui  déplore  la 
perte  de  l'un  de  ses  enfants  les  plus  dignes, 
et  à  l'Etat  qui  se  voit  enlever  un  de  ses 
sujets  les  plus  remarquables. 

Sans  doute  la  réalité  qui  nous  frappe 
en  ce  moment  étîût  imminente,  inévitable. 
Mais  le  cœur  de  l'homme  est  ainsi  fait 
que,  tant  que  la  Mort  n'a  pas  posé  sa 
froide  ma^  sur  la  personne  qui  nous   est 


'  chère,  il  se  beice  toujours  de  la  trompeuse 
illusion  de  la  conserve  r  encore  lonfijteuips. 
Jusqu'au  dernier  moment,  ma'gré  les 
bulletins  les  plus  alarmants,  ces  âmes 
confiantes  avaient  espéré  contre  toute  es- 
pérance Aujourd'hui  l'espoir  n'est  plus 
permis  Le  glas  funèbre  (jui  s'exhale 
plaintivement  du  clocher  de  toutes  'es 
éu;lises  de  la  ville  nous  avertit  que  la  val- 
lée catholique  de  l'Ottawa  est  veuve  de 
son  premier  Pasteur  I        . 

Il  nous  faudrait  un  volume  pour  racon- 
ter la  vie  si  laborieusement  remplie  de  ce 
distingué  Prélat,  pour  rendre  justice  aux 
œuvres  qu'il  a  créées  et  qui  ont  tant  con- 
tribué aux  progrès  moraux  et  matériels 
de  cette  capita'e  fédérale  à  laquelle  l'His- 
toire devra  attacher  son  nom.  Pressé  de 
toutes  parts  par  des  occupations  multiples, 
par  les  agitations  politiques  qui  nous  em- 
portent dans  leur  courant  impitoyable, 
nous  ne  pouvons  que  nous  efforcer  d'es- 
quisser à  grands  traits  une  œuvre  qui  mé- 
riterait assurément  mieux. 

Toutefois,  dans  l'espoir  qu'une  plume 
plus  habile  pourra  compléter  notre  entre* 
prise  en  la  reprenant,  nous  allons  nous 
efforcer  de  faire  notre  part.       ^ 
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Josoph^Eiii!:ène-BruDO  Gui«;ues  est  né 
le  28  août  1805  dans  la  petite  vile  de 
Gap,  un  des  lieux  les  plus  pittoresques 
de  celte  partie  des  Alpes  françaises  qui  a 
joué  un  si  jzrand  rôle  dans  les  troubles  re- 
ligi«'UX  du  XVII  Sièc'e.  II  était  Taîné 
de  trois  enfants  Son  père,  Bruno  Guis 
gués,  était  capitaine  de  cavalerie  dans  la 
grande  armée  de  Napoléon  1er,  et  l'on 
verra  plus  tard  qu'il  a  transmis  avec  le 
sang,  dans  l'âme  du  fils  qui  devait  devenir 
un  prince  de  l'Eglise,  les  mâles  vertus 
qui  l'animaient 

Le  jeune  Guignes  reçut  l'instruction 
primaire  dans  sa  ville  natale  qui,  étant 
diocésaine,  possédait  et  possède  encore 
plusieurs  excellents  établissem»  nts  d'édu*- 
cation.  Les  premières  impressions  que 
l'éducation  donna  au  jeune  enfant 
'  furent  des  impressions  d'konneur  et  de 
dévouement,  et  nous  savons  que  ce  furent 
les  traits  distinctifs  de  la  vie  de  Monsei- 
gneur Guigues. 

Après  ses  premières  études  k  Forcal- 
tier,  développées  par  des  parents  dont  les 
idées  n'étaient  pas  au  renversement  de 
l'ordre  social,  mais  au  contraire  étaient 
très    religieuses,  développées  aussi  par   la 


Fttgesse  (le  ses  premiers  maîtres  dont  les 
leçons  donnaient  des  connaissances  vraies 
et  solides  à  son  inexpérience,  le  jeune 
homme  que  Dieu  avait  destiné  à  travailler 
avec  succès  dans  l'Eglise  se  prit  de  tris- 
tesse et  d'amour  pour  ses  compatriotes, 
qu'il  voulait  instinctivement  faire  revenir 
aux  idées  de  la  Religion,  faire  retourner  à 
leurs  mœurs,  autrefois  si  pures,  aujour- 
d'hui si  désordonnées. 

Ce  fut  alors  qu'il  fit  connaissance  avec 
des  missionnaires  animés  des  mêmes  sentie 
ments.  Il  entra  dans  leurs  vues,  dans 
leurs  espéra  ces  de  restauration  et  dans 
cette  idée  fondamentale  de  la  Congréga- 
tion à  laquelle  il  voulait  appartenir,  que 
l'homme  se  doit  à  son  pays  d'abord.  Il 
y  voulut  entrer  pour  y  passer  sa  vie,  pour 
procurer,  selon  la  mesure  de  ses  forces  et 
de  la  grâce,  la  rénovation  de  la  foi  dans 
son  pays  natal  ;  enfin  il  y  entra,  non  point 
pour  y  faire  le  bien  selon  sa  propre  \olon-» 
té,  mais  pour  travailler  avec  d'autres 
hommes  du  même  dévouement  que  lui, 
dans  toutes  les  positions  que  les  circcps^ 
tances  étaient  de  nature  à  faire  surgir. 

La  Providence  voulut  que  sa  vie  de 
*-  travail  apostolique   fût  divisée    en  deux 


artîea  presque  d^iles.  Sa  chère  Pro- 
ence  eut  la  première  partie,  mais  nous 
avons  eu  en  Canada  la  seconde  partie. 
Dans  quelques  années  nous  allions  pou- 
voir le  féliciter  d'avoir  atteint  sa  50ème 
année  de  prêtrise,  tandis  que  Pannée  der- 
nière nous  avons  eu  'a  glorieuse  mission 
d'annoncer  qu'il  avait  fini  ses  25  ans  d'é- 
piscopat. 
î  Nous  ne  connaissons  pas  beaucoup  de 
détai  s  sur  la  première  partie  de  la  car*» 
rière  apostolique  dont  nous  noas  entrete^ 
nous.  Nous  espérons  avoir  beaucoup  de^ 
témoi^rnao^es  augustes  de  la  facilité  avec^ 
laquelle  il  traitait  de  la  Parole  de  Dieu  et 
sur  les  succès  éclatants  de  st  prédication. 
Nous  dirons  seulement  aujourd'hui  que 
ses  saintes  dispositions  l'avaient  conduit 
à  être  un  des  premiers  sujets  dans  sa  Con> 
grégation  de  *'  Prêtres  de  Provence,"  de- 
venue par  la  bénédiction  apostolique  du 
Souverain  Pontife  la  *'  Congrégation  des 
Missionnaires  Oblats  de  Marie  Immacu- 
lée." Le  jeune  Missionnaire  était  devenu 
la  cheville  ouvrière  de  son  Ordre  dans  la 
province  française  du  Dauphiné,  lorsque 
le  choix  du  Supérieur  Général  l'envoya  ' 
en  Canada  à  la  demande  des  écêques  de  - 
Tancienne  colonie  française. 
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Le  4  octobre  1824  le  jeune  Guit];ues 
faisciit  profossioD  d'Oblat  de  Viarie  Imma- 
culée, entre  les  mains  de  Mgr.  Charles- 
^  ugène  de  Mazenod,  à  Aix,eii  Provence. 
Il  fit  son  noviciat  avec  .V^gr.  Guibert, 
Archevêque  actuel  de  Paris  et  mainte- 
nant cardinal,  donti  a  toujours  été  l'ami 
intime.  Le  26  mai  1828,  il  était  ordonné 
Prêtre  par  Mgr.  Fortuné  de  Mazenod, 
Evêque  de  Marseille.  De  ce  moment 
jusqu'à  l'année  1844,  il  donna  des  missions* 
dans  les  diocèses  d'Aix,  de  Marseille,  de 
Fréjus,  de  Gap,  de  Grenob  e  ei  de  Va- 
lence,— et  nous  savons  que,  ces  missions 
furent  très  fructueuses. 

Avec  la  lar^reur  de  vue  qui  le  distingue, 
le  vénérable  Eveque  de  Montréal,  Mgr. 
Bourget.jugeant  des  besoins  de  son  vaste  et 
important  diocèse,  avait  appelé  à  son  se^ 
cours  des  religieux  étrangers,  les  Jésuites 
et  les  Oblats.  (Jes  derniers,  qui  avaient 
été  fondés  en  Congrégation  le  25  janvier 
181 G  par  V^gr.  de  iVlazenod,  Evêque  de 
Marseille,  se  rendirent  aux  désirs  aposto^ 
liques  du  pieux  prélat  de  Montréal  ;  et  le 
2  décembre  1841,  les  RR.  PP.  Honorât, 
Supérieur  Telmont,  Baudrand  et  Lagier 
«•arrivaient  en  Canada.  ^     ,- 


Le  7  décembre  de  cette  année-là  ils 
s^établissaient  à  St.  Hilaire  de  Rouville, 
où  Ifs  ouvraient  un  noviciat  le  24  du 
même  mois.  Le  1er  août  1842  i's 
étaient  transférés  à  Lon<2^ueuil,  dans  une 
maison  qui  leur  fut  donnée  par  .M.  OHvier 
Bertheiet,  ''un  des  plus  grands  bi  n- 
faiteurs  religieux  que  notre  pays  ait 
produits.  Le  8  septembre  1848,  M^^r. 
Bourget  bénissait  dans  le  faubourg  do 
Québec,  à  Montréal,  une  chapello  qu'il 
avait  fait  construire  pour  les  nouveaux 
missionnaires,  et  où  ceux-ci  s'étab  irent. 
Peu  à  peu,  ce  petit  foyer  apostolique  se 
développa,  et  en  1853,  le  2(5  juin,  Mgr. 
Joseph  Larocque,  coadjuteur  de  l'évêque 
de  Montréal,  consacrait  la  magnifique» 
église  St  Pierre,  qui  fait  tant  de  bien 
à  Montréal.  De  ce  foyer  partirent  plusieurs 
étincel'es  qui  allèrent  porter  d?insd'autrt\# 
parties  du  Canada,  aux  Etats-Unis  et  jus» 
qu'au  fond  de  rAméri(|ue,  les  lumières  de 
la  Foi  et  de  l'Evangile. 

Le  18  août  1814,  le  R.  P.  Guigues 
V*  aait  rejoindre  ses  frères  du  Canada, 
avec  les  titres  de  Visiteur  Perpétuel 
et  de  Supérieur  à  Longueuil.  Le  9  juillet 
1847,    Pie     IX   léievait  à    la    diunito 
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épiscopale,   et  le  30   juillet   1848    Mgr.  , 
Gaulin,   de    Kino^ston,    le   consacrait  1er 
Evêque  de  Bytown  dans  la  cathédnBe  de 
cette  ville. 

Maintenant,  quelles  ont  été  les  oeuvres 
de  Monseigneur  Guigu«-s  ? — C'est  une 
étude  qui  demande  plus  qu'un  article  de 
journal,  car  à  ces  œuvres  l'histoire  du 
grand  diocèse  d'Ottawa  qu'il  a  fondé, 
l'histoire  mênae  de  cette  ville  sont  intime*» 
ment  liées.  Cette  étude,  nous  la  com- 
mencerons demain.  Ce  sera  l'humble  m<.is 
lervent  hommage  que  nous  déposerons  sur 
la  tombe  qui  vient  de  s'ouvrir. 

Mgr.  Guigues  était  âi>;é  de  G8  ans  et 
demi.  De  sa  famille  il  ne  laisse  pour  lui 
4  survivre  qu'une  sœur,  mariée  à  M. 
Champsaur,  orfèvre  à  Gap.  C*  st  ce 
beau-frère  qui  a  fourni  à  J 'Evêque,  lors 
♦de  sa  consécration  épiecopale,  la  croix  et 
la  chaîne,  le  calice  et  l'anneau.  Nous 
appr»  nous  que  ces  différents  objets  lui  se- 
ront renvoyés  comme  reliques. 

Mgr.  Guigues  avait  été  fait  comte  ro-^ 
main  au  Concile  du  Vatican,  ainsi  que 
les  Evêques  qui  ont  assisté  à  cette  aus 
guste  ass!  mblée.       «  -..t  &  ;  ;  •; 

Depuis  plus  d'un  an,  le    vénérf^ble  pré^ 


[at  était  en  proie  à  la  cruelle  maladie  qui 
îent  de  remporter,  l'hémorrhagie  suivie 
'une  débilité  générale.  La  dernière  fois 
[qu'il  a  paru  en  public  a  été  'e  jour  de 
[Noël,  où  il  officia  pontificalement  à  la 
[messe  de  minuit.  Deux  jours  après  il 
itait  forcé  de  garder  sa  chambre  qu'il 
[n'a  pas  quittée  depuis. 

La  maladie  prenant  tous  les  jours  un  . 
caractère  de  p'us  en  plus  grave,  on  vit 
bientôt  qu'il  n'y  avait  plus  d'espoir  de 
prolonger  une  vie  aussi  chère .  Depuis 
deux  semaines  déjà  ses  médecins  l'a- 
vaient condamné,  et  la  prolongation  de 
son  existence  dans  les  conditicns  d'une 
faiblesse  excessive  semblait  être  un  miras 
cle.  Enfin,  hier  soir,  vers  10.20  heures, 
sans  secousses  et  sans  agitation,  en  pleine 
connaissance,  il  rendit  à  Dieu  sa  belle  et 
grande  âme,  au  milieu  de  plusieurs  mem- 
bres de  son  clergé  qui  ont  pu  voir  de  près 
06  que  c'est  que  la  mort  d'un  saint. 

Les  restes  bien^aimés  de  Monseigneur 
sont  actuellement  exposés  dans  la  cha-- 
pelle  intérieure  de  l^Evêché,  revêtus  des 
habits  pontificaux  en  deuil.  Depuis  ce 
matin  la  foule  qui  se  presse,  éplorée,  au- 
tour de  cette  chère  dépouille  est  immense. 
2 


^     ■    ■■■'        ■   ■    10  'y'"<.  •:•:•■   • 

Mardi,  10  février  1874. 

Pendant  que  de  tous  côtés,  dans  le  Ca« 
nada,  s'élèvent  des  éloges  et  se  répandent 
les  larmes  du  deuil  à  1  occasion  de  la  mort 
du  vénéré  Fondateur  du  diocèsM  d'Otta- 
'  wa,  nous  commençons  la  tâche  que  nous 
nous  sommes  imposée,  de  fournir  queK 
ques  pierres  qui  serviront  à  édifier  le  mo- 
nument que  la  reconnaissance  élève  dans 
jios  cœurs  à  Monseigneur  Guignes. 

,    Qu'on  nous  comprenne  bien,  cependant. 

Notre  dessein  n'est  pas  de  retracer  tou- 
tes les  gloires  de  son  long  pontificat.  La 
tâche  serait  au-dessus  de  nos  moyens  et 
demanderait  plus  de  connaissances  que 
nous  n'en  possédons  sur  ce  si»jet,  et  sur'i;out 
plus  de  lumières  que  nous  n'en  avons  pour 
les  apprécier  convenablement.  Mais  nous 
ferons  connaître  quelques-unes  au  moins 
des  difficultés  qu'il  avait  à  vaincre  dans 
son  administration,  en  portant  nos  regards 
sur  l'état  des  missions  indiennes  du  dio- 
cèse de  Bytown  au  moment  de  sa  forma- 
tion, sur  l'œuvre  intéressante  des  chan^ 
tiers,  sur  le  développement  rapide  de  la 
vallée  de  l'Ottawa,  sur  la  nudité  tempos 
relie  et  spirituelle  de  la  ville  de  Bytown. 


if  11      ,       ■^y'''-':  r  :  ■ 

il  y  a  vingt  cinq  ans,  et  noub  la  verrons  en* 
suite  se  couvrir  de  somptueux  monuments 
et  surtout  de  monuments  religieux.  Après 
avoir  vu  le  travail  que  slimposait  Mgr, 
Guignes  pour  contribuer  à  ces  œuvres  de 
zèle  et  à  la  prospérité  de  notre  pays  re- 
connaissant, nous  serons  heureux  d'a- 
jouter encore  des  détails  édifiants  sur  la 
vie  plus  intime  de  notre  bien^aîmé  et 
res^retté  Préiat. 

'  ;■  •■:       "  ■  ■         I.  ^    ■ 

Les  missions  indiennes  du  diocèse 
d'Ot<)awa  ont  aujourd'hui  deux  centres  : 
Témiskaming  et  Maniwaki.  Témiska- 
ming,  situé  à  près  de  300  milles  de  la 
capitale,  sur  les  bords  d'un  lac  formé  par 
l'Ottawa,  est  la  résidence  des  missionnaires 
qui  vont  tous  les  ans  évangéliser  les  In- 
diens jusqu'à  la  Baie  d'Hudson,  et  vont 
aussi  jusque  dans  les  terres  de  la  vallée  du 
St.  Maurice,  dans  la  Province  de  Québec. 
Maniwaki,  appelé  aussi  le  Désert,  à  cause 
du  défrichement  qu'y  avait  fait  déjà  M. 
Blaisdoll,  notre  concitoyen,  avant  que  les 
Indiens  eussent  obtenu  du  gouve^ement 
leur  concession  de  Maniwaki.  est  situé  sur 


la  rivière  Gatineau,  à  90  milles  seulemeni 
de  notre  cité  ;  il  se  trouve  «léjà  enveloppAi 
et  dépassé  par  les  colons  qui  suivent  tou-kc 
jours  les  défricheurfl  de  nos  bois.  Lai] 
mission  de  Maniwaki  est  l'œuvre  deli 
Mgr.  Guigues,  celle  du  Témiskaniing  est! 
plus  ancienne  que  lui.  iVlaniwaki  sera  leiji 
sujet  de  nos  observations  quand  nous  par^  fi 
lerons  ^cs  chantiers  ;  Témiskaming  étant  g< 
uniquement  une  mission  indienne,  va  ^ 
nous  occuper  actuellement .  j 

Les   missions   de    Témiskaming   n'ont  j 
fleuri,  de  nos  jours,  que  depuis    1836,  et  i^ 
se  sont  toujours  soutenues  par  les   appels  | 
fréquents  et  chaleureux  des  premiers  Pass  | 
teurs  pour   animer   la  charité   de   leurs 
ouailles  fn  faveur  de  Tœuvre  sainte  de  la  \ 
Propagation   de  la   Foi.       **  Réjouissez^ 
vous,  disait  Mgr.  TEvêque  de   Montréal i 
(Lartigue)    dans     un      V!anderaent    dui 
18    avril     1838, — réjouissez^vous    donc, 
humbles  chrétiens,    qui,    par    votre    état 
séculier,    sembliez  n'avoir  à  vous  occuper 
que  de  votre  salut  ;  car,  moyennant  TAs- 
sociation    où  vous    pouvez  entrer,   vous 
aiderez  puissamment  ies  hommes  aposto- 
liques c|ui  se  sont  consacrés  à  la   conver- 
sion  d^  infidèles,  à  aller  leur  porter  les 
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umières  de  la  foi,  avec  les  biens  infinis 
ui  en  sont  la  suite,  la  civilisation,  les 
onnes  mœur^,  Tamour  de  Dieu  et  du 
rochain.  Ainsi,  quand  de  fervents  mis- 
ionnaires  prêcheront  ces  infidèles,  quand 
s  leur  administreront  le  baptême  et  les 
utres  sacrements,  quand  ils  sauveront 
nt  d'âmes  des  supplices  éternels,  ce 
ra  vous  qui,  sans  aucun  danger  pour 
tous  mêmes,  les  soutiendrez  dans  un  si 
pénible  ministère  ;  et  le  «alut  de  tant  de 
peuples  ne  sera  pas  moins  votre  ouvrage 
que  le  leur.  Quelle  consolation  pour  vous 
endant  la  rie,  et  surtout  à  l'heure  de  la 
orti" 

Les  élans  admirables  de  Monseigneur 
e  Montréal  pour  l'œuvre  sainte  des  mis- 
ons nous  font  apprécier  l'amour  qui 
rûlait  constamment  dans  le  cœur  de 
onseigneur  Guigues  et  qui  lui  fit  entres 
nir,  augmenter  d'année  en  année,  l'œu- 
re  des  missions  chez  les  Indiens  pendant 
|bs  25  années  de  son  épiscopat:  *'  Qu'ils 
|Dnt  beaux,  dit  l'Ecriture,  les  pieds  du 
^  issionnaire,  les  pieds  de  celui  qui  va 
noDcer  la  paix  I  "  Ne  pouvons-nous  pas 
jouter  qu'ils  sont  beaux  aussi  les  cœurs 
s  Evêques    qui    envoient  des  mission^ 


naires  1  Une  des  plus  grandes  gloires  dK 
l'Eglise  du  Canada  est  d'avoir  toujourBi 
fait  ce  que  nous  admirons  en  Monseigneuife 
Guignes,  le  constant  promoteur  des  misfj^ 
sions.  Lisons,  à  ce  sujet,  la  brillante  énu-les 
mération  de  notre  savant  et  t»i  religieuxle; 
historien,  M.  î'abbé  Ferland,  dans  se% 
Observations  svr  un  Ouvrage:       '  <k 

'*  Les  missions  n'ont  jamais  été  oubliéesii 
ni  délaissées  par  les  évêques  du  Canada  :ei 
l>lusieurs  d'entr'eux  ont  pu  même  se  glo'-k 
rifitr  du  titre  d'évêques-missionnaires.  | 
Avant  la  conquête;  les  Jésuites  avaientf 
étendu  leurs  courses  apostoliques  dans] 
une  grande  partie  de  l'Amérique  du  nord  ; 
le  séminaire  de  Québec  était  chargé  de 
missions,  aux  Illinois,  sur  le  Mississipi  et  j 
dans  l'Acadie,  missions  auxquelles  il  con-^  i 
tinua  de  pourvoir  jusque  vers  l'année 
1789.     Mgr.  Hubert,  avant    d'être   évê- 

*  que,  avait  été  missionnaire  aux  Illinois 
et  au  Détroit,    d'où  il  avait  rapporté    les 

,  fièvres  tremblantes.  Les  évêques  de  Qué- 
bec pourvoyaient  autant  qu'ils  le  pou- 
vaient aux  besoins  spirituels  des  catholi»* 
qucs  de  Terre-Neuve,  du  Cap  Breton  et 
de  l'Ile  du  Princo-Fdouard.  En  1818, 
iMgr.  Plessis  établissait   la  mission   de  )a 
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<ï mi vière^» Rouge,  à  plus  de  600  lieues  de 
'rpuébec.  Les  deux  premiers  missionnai- 
|i»s,  MM.  Provencher  et  Dumoulin,  étaient 
^'''CJiargés  de  visiter  les  postes  occupés  par 
Hf s  Canadiens  et  les  Métis,  etd*évangéliser, 
xfes  tribus  sauvages.  Dans  cette  colonie  de 
'ià  Rivière  Rouge,  à  mesure  que  les  cir- 
constances le  permettaient,  de  nouveaux 
f^ipissionn aires  se  joignaient  aux  premiers, 
&a  remplaçant  ceux  qui  étaient  usés  pur 
'^ leurs  longues  et  pénibles  courses,  la   mis- 

Îion  s*étendant  entre    les  "^^ontagnes  Ron 
heuses  et  le  Lac  Supérieur,  et  depuis   les 
ources   de    la  Rivière   Rouge  jusqu'aux 
ffluents  de  la  Baie  d'Hudson." 
I   Et    combien    d'autres   noms     glorieux 
audraitsil    ajouter   à  ces    illustres   servi- . 
Éeurs  pour   faire   un   cat?ilogue,  toujours 
ncomplet,  de  ces  infatigables   apôtres   de 
a  Religion,  envoyés  par  les  évêques   à  la  ; 
écouverte  d'âmes  éloignées  de  nous,  com- 
mue  à     la    recherche  de   di  imants   qu'ils 
devaient  dégrossir  de  la  claie   qui  les  en- 
veloppait,   les  façonner,     les  polir    et  les 
placer  dans  le  diadème  de  l'Eglise  ? 

Voici  quelques-uns   seulement   de    ces 

dévoués  missionnaires    qui,   depuis  1836 

I  jusqu'en  1842,  ont   disséminé  leurs    tra> 
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vaux  apostoliques  entre  rextrémité   ouestj^i 
de  notre  diocèse  jusqu'à  Tëmiskaming    eût' 
Abbitibbi  ;  M.    Chkrles    de   BelleteuiUe,!BfT 
Sulpicien,     M.    Dupuy,  S.,    IVl.    CharlesF 
Poirier,    M.  Moreau,    aujourd'hui  Graudr^ 
Vicaire  de  Montréal,  qui  de  concert    avecn 
M.  Bourassa    ou  avec  M.  Morin,  ala  plu^ 
sieurs  fois  à  Tëmiskaming,  au  Grand  Lac,  r 
à  Abbitibbi  et  au  Lac  à  la  Truite.     Corn-  « 
ment  oublierions-nous   la  visite  épiscopale  i 
de  Monseigneur   Bourget  lui-même     qui  < 
voulut,  en  1840,  connaître   le  nombre    de  J 
ses  ouailles  dans  cette  partie    intéressante  '\ 
de  son  vaste  diocèse,  et  voir  si    beaucoup 
souffraient   par  la  privation    de    mission- 
naires?   Monseigneur     envoya    d'avance 
plusieurs  prêtres  le  long  de  l'Ottawa   pour 
y  préparer  les  catholques   de  cette    con- 
trée.    Ces  messieurs  se  rendirent  à    By- 
town  où  ils  reçurent  une  bienveillante  hos- 
pitalité de  M.  Cunnoui     Dès  le  lendemain 
ils  se  séparèrent  ;  M.  Brady,    aujourd'hui 
le    plus    ancien   de    nos  prêtres   dans  le 
diocèse,     Monsignor      Désautels,     Mgr. 
Prince,  l'évêque  vénéré  de  St.  Hyacinthe, 
se  rendirent  à  la    Gatineau  et    remontè- 
rent jusqu'au   Lac   ^te.   Marie,    et,    en 
même  temps  M.  Amiot,  M.    Truteau,    le 


ïstïrand  Vncaireflo  Montr<$al  dont  les  ta* 
etiints,  les  vertus,    la  bonté  noua  font    re- 
3,!a(retter    la  mort   encore  réc«  nte,   et    M. 
îsl^lamondon,     chanoine  do   Montréal,    m 
d»Bndirent  au    Calumet,  à  l'Ile    des  Allu- 
omettes  tt  au  Fort  Coulonge. 
•^  '    De  quels    roi^rets   dût   être    suivie  la 
,  fî)ort  prématurée   du  premier   prêtre  qui 
-  «'était  transporté  jusqu'à  Témiskaming  et 
qui  .succomba  à  ses  fatigues  à  la  fin  de  sa 
troisième  mission  !    H .    Charles  de  Belles 
feuille  était  né  à  St.  Eustacheen  1795et 
Il  mourut   en  1838,  quarante    huit  jours 
fienleraent   après   ?on    retour  à  Montréal, 
auprès  de  M^r.  Lartigue,  celui   qui  insti- 
^tua  en  1835  dans  le  diocèse  de    iVJontréai 
Tassociation  pour  l'œuvro  de    la  Propaga- 
tion d('  la  Foi,  et   qui  vit  tout-à-coup  se 
briser  le  plus  entreprenant  de  ses  mission^ 
naires,         '"■  •  '''"^  ■'■-'-  ■  \  •■•:•.-■■■-     .'  n. ,...  .,.> 

Le  saint  désir  d'augmenter  le  nombre 
des  missionnaires  dont  Toccupation  serait 
d'étudier  les  nombreux  et  difiiciles  dia- 
lectes des  langues  indiennes,  et  Tespoir 
fondé  de  pouvoir  ménager  la  santé  des 
missionnaires  avant  qu'elle  ne  s'épuisât 
par    la    constance    d'un  travail    excessif, 

furent  pour   les  évêquf  s   du    Canada  un 
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puissant  motif  d'inviter  la  Congrégatiol 
des  Oblats  à  partager  la  gloire  de  nos  mi*, 
aions  canadiennes.     La  sage   administrji?^* 
tion  de    Mgr.  Guignes  donna  pleine  con  f' 
firmation    à   la  sagesse  de  leurs   Turs,  pi 
faisant     naître    dans    notre    jeunesse  ui 
nouvel  élan  vers  la  vie  de  sacrifice,  et  surR^ 
tout,  comme  nous  Tavoiis  déjà  dit,  en   fai  J^ 
saut  naître  deux  nouveaux  postes  de  mis» 
sions.  ^  '    !.    M 

Combien  fut  heureux  notre  zélé  Pas^îî 
teur,  lorsque,  il  y  a  quelques  années,  i 
arriva,  en  visite  pastorale,  aux  *?ernièrej 
limites  de  la  civilisation,  et  .qu'après 
avoir  quitté  successivement  bateaux  à  va-  \ 
peur,  voitures  publiques  et  charriots,  il 
monta  gaiement  dans  un  canot,  conduit 
par  des  ladieus  I  Combien  de  fois  son 
cœur  avait  volé  jusqu'à  eux,  lorsque,  rete- 
nu par  le  devoir  de  son  laborieux  épisco» 
pat  loin  de  ses  enfants  des  bois,  il  avait 
lui-même  envoyé  des  missionnaires  qu'il 
avait  choisis  ?  Peutsêtre  les  plus  heureux 
rêves  qu'il  avait  eus  sous  le  doux  ciel  de 
la  Provence  allaient  enfin  se  réaliser. 
Avec  quelle  joie  il  sortait  du  canot  pour 
les  portages  si  fréquents,  et  avec  quel  bon- 
heur il  he  urtait  de  ses  pirjîs,  déjà  chance 
lants,  les  rocs  escarpés  du  rivage  !    - 
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tfoî  ^°  relira  avec  plaisir   des  extraits   de 

j^ -l  lettre    d'un    minsionDaire  après  sa  pre- 

^j..ilière   visite  au    Fort   d'Albany,  situé  à 

^'^«mbouchure  du  fleuve  iVloose  qui   se  dé^ 

^diarge   dans  la  Baie  d'Hudson.     Moose 

eet  aussi  le  nom  d'un  Fort  de  Thon.  Corn- 

jj.pagnie  de  la    Baie   d'Hudson,  que   le  R* 

•  p.    Laverlochère   visita    pour   ia  seconde 

^,  ibis  en  1848.     Depuis  lors,  le  Rév.  Père, 

quoique  souffrant  à  cause  de  ses  anciennes 

j  fatifjjues,  a  dcnandé  d'y  rester  jusqu'à  ia 

I  fin  de   sa   vie,  afin   de    mourir   avec    ses 

^'éauvages.      '■•  ^    •  >•..■.■  ;'  

\       " Le  Fort  de  Moose  Factory,  bâti 

dans  une  jolie  petite  île,  à  trois  milles  de 
ia  mer,  et  à  quarante  milles  environ  au 
dessous  du  confluent  de  la  rivière  d'Abbi-^ 
tibbi  avec  celle  de  Moose,  n'est  remar^ 
quable  que  par  sa  position  géographique, 
car  le  nombre  des  familles  indiennes  qui 
y  viennent  faire  la  traite  des  pelleteries, 
n'excède  pas  55  ;  formant  une  population 
d'environ  250  âmes.  Mais,  comme  ce 
Fort  se  trouve  situé  à  l'extrémité  sud  de 
la  Baie,  tous  les  postes  environnants  y 
envoient  leurs  pelleteries  ;  et  un  navire» 
venant^haque  année  d'Angleterre,  char- 
gé de  munitions  et  de  vivres,  pour  l'ap^ 
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proviâîonnement  de  ces  divers  poste»,  s'eéiii 
retourue  chargé  de  riches  et  préoieu8ai|>rj 
Iburrures.  Le  Chef  do  cet  établissenaeni  c 
me  reçut  avec  la  plus  aimable  oordialit^oi 
et  tout  le  temps  que  je  séjournai  ohez  luiiiii 
ne  cessa  de  se  moatrer  plein  de  préve^iii 
nauce  et  d'attention  pour  moi.  J'en  doiifti 
dire  autant  de  tous  les  autres  membre  dtW 
l'Hon,  Cie.  Car  tous  se  montrent  à  moico 
égard,  ce  que  j'aurais  à  attcndres  d'anqn 
oiens  amis  et  même  de  fervents  cathoco 
liques.  .  ^     ^  gi 

•" Trois  semaines   s'étaient    déjàte 

écoulées  depuis  que  j'étais  au  Port  do  et 
Moosp,  lorsqu'une  goélette,  vpuant  debi 
celui  d'Aibany,me  fournit  l'occasion  d'aller  D< 
visiter  ce  poste,  situé  environ  140  milles  Si 
plus  au  nord,  et  vers  lequel  mon  cueur,  ^ 
plus  encore  que  ma  boussole,  se  dirigeait  *i 
sans  cesse  ;  parce  que  j^avais  appris  que  î 
j'y  trouverais  un  grand  ngmbre  de  saun  » 
vages,  venus  des  postes  circonvoisins,  t 
outre  ceux  de  cette  place  qui  est,  dit -on, 
l'une  des  plus  populeuses  de  la  Baie.  Je 
m'embarquai,  le  5  juillet,  sur  cette  mer 
orageuse  et  couverte  de  glaces.  A  pleine 
étions>nous  sortis  de  la  rivière  de  J\Ioose, 
que  nous  fûmes  arrêtés  par  uu  vent    cons 
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eisnire  qui  nous  retint    à    la  même  place 
idurant  trois  jours.     Nous  profitâmes  de 
iifi  coûtre-temps  pour    descendre    ù.   terre, 
(^ous  n'aperçûmes  partout   qu'un    terrain 
[^at,  marécageux  et  aride,  périodiquement 
Ki^igné  par  ia  marée  quî  monte  très-haute 
iians  ces  endroits.     Ki. ..    absolument   ne 
Itvint  distraire  notre  âme  dans  cette  mélan- 
lOO  ie   dont   eUe  est  comme  accablée,  lors- 
qu'on parcourt,  pour  ia  première   fois,  ces 
><3pntrées  désolées.     Nous    n'aperçûmes  ni 
gibier  danp  ies  airs,  ni  bêtes  fauves  sur  la 
àterre.     Que  ques  petitt^s  baleines  blanches 
!  et  quelques  loups-marins  furent  les   seuls 
i habitants  des  eaux   qui  se  montrassent   à 
étions  durant  toute  la  traversée.     Je  n'as^ 
saierai  point.  Mgr.,  de  vous  dépeindre  ce 
qu'éprouve  l'âme   d'un    missionnaire  qni 
«jxpl  ro  poar   in  première    fois   ces  tristes 
J>irag»is.     Tout   ce  qui  frappe  8^:«  iV^^ards 
li'est  propre    qu  à   le  jeter  dans  une   tris- 
tesse indicible  ;  il  n'est  donc  pas    Kurpre- 
Bant  que  ses  lettres  n'en  soient    quelques 
fois  empreintes      Cette  mishion,   au  nsto 
la  plus  triste  «|ui  existe,   doit  avoir  un  cas 
ractère  qui    lui    est    propre.     Celles  du 
levant,  de   Constantinople,   dans    Us   îles 
de  l'archipel,  de  Syrie,  de  l'Ei^ypte,  etc  , 
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coDservent  encore  quelques  restes  de  leu  , 
ancienne  splendeur.  Et  toutes  ces  coi 
trées,  quelques  dégradées  qu'elles  suien^^ 
ne  laissent  pas  néanmoins  de  représentr'^/ 
au  missionnaire  quelques  restes  des  i^, 
ohesses,  de  l'industrie  et  de  la  magol*^ 
ficence  de  leurs  premiers  habitantP^ 
Les  îles  même  de  l'Océanie  et  du  Japoi*^ 
toutes  barbares  qu  elles  sont,  offrent  aus^ 

.  quelques  encouraj^ements  et  quelque  es 
poir   à  la   persévérance  jlu  .Miss  ion  nain 
Là  se  trouvent  de  nombreuses  ^^upladea 
réunies  en  corps  de  nations,  un  sol  iertilc^ 
un  climat  tempéré.     Mais  dans   les  misfe 
sions  de  la  Baie,  il  n'en  est  pas  de  uiême^ 

'  Elîes  n'offrent  partout  que  des  forêts  sanlj 
limites  d'un   bois   rabougri.     Un  terraii  i 
marécageux  et   stérile,  un  ciel  sombre  eij 
grisâtre,  et  une  mer  glacée.     Eparses  çà  e; 
ià,  sur  une  étendue  immense  de  pays,  une  4 
multitude    de    familles    indigènes^   doni. 
l'aspect   dégoûtant  dénote  la  dégradatioc 
et  la  misère  la  plus  profonde.     Le  silence 
de  mort  qui    règne    sur    ces    champs  de 
ruines,  n'est  interrompu  que  par  les  hur- 
lements des  ours  et  des   loups,   auxquels 
les  Indiens  déclarent  une   guerre,  où  bien 
des   fois  ils    sont  vaincus  et  oruellemenr 


^'âîhirés  ;  et  par  les  cris  plaintifs  des  oi^ 
^Wux  passagers.  Pardonnez,  M<rv.,  cette 
%gue  diq;ression  où  je  n'ai  pourtant  fait 
^u'esquisser  quelques  traita  d'un  tableau 
^lille  fois  plus  effrayant  encore.  Tout  ce 
^jiie  je  pourrais  en  dire  n'en  donn<rait 
Wais  qu'une  faible  idée " 

^'     '    '     '    ''"^  Il 

^    Nous  avons  vu    dans  le  chapitre  précé- 
'lentce    qu'a   fait    Monseigneur    Guigues 

^ur  les  missions  indiennes  de  l'Ottawa. 
}us  allons  voir  maintenant  la  part  im- 
portante qu'il  a  prise  à  l'œuvre  des  chan- 
tiers, œuvre  qu'en  raison  des  résultats 
'obtenus  il  appelait  lui-même  ^'la  première 
du  diocèse." 

Pour  cela  il  faut  nous  reporter  à  une 
trentaine  d'années  en  arrière.  Nous  y 
voyons  M.  Désautels,  aujourd'hui  l'un 
des  membres  les  plus  distingués  du  clergé 
de  Montréal,  alors  humble  mais  zélé  mis- 
sionnaire du  district  d'Ottawa,  aux  prises 
fvec  les  plus  grandes  difficultés  et  com- 
|)attant  avec  toute  l'énergie  apostolique 
qu'on  lui  connait  les  difficultés  qu'il  avait 
i  comb-ïttre  et  contre  lepqiielîcs  ses  géné- 
reux efforts  Tenaient  ?c  bJwfcr. 
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<*  C'est  un  spectacle  affligeant, — éc^à 
vait-il,  le  3  mai  1842,  à  ses  supérieurs  oj^e 
Montréal, — c'est  un  spectacle  affligeaiÉ  i 
que  celui  qu'offrent  les  chantiers.  Cftia 
n'y  voit  que  trop  communément  le?^  criiêa 
mes  les  plus  honUux  en  honneur  ;  !|àn 
blasphêm'^s  les  plus  liorrible-^  y  sont  n3ipe 
amusement  journalier.  Ce  n'est  pas  néniiu 
moins  que  je  venillo  dire  qu'il  n'y  a  pa-éi3 
de  braves  <;^eîi9  dans  les  chantiers  ,  noqti' 
il  y  en  a  ;  même  il  se  trouve  des  chantieimM 
où  l'on  ne  voit  rien  de  tout  cela;  maijèi 
hélas!  qu'ils  sont  rares!  Encore,  si  1( 
nombre  ih  ces  gens   de   chantiers    n'étaiim< 

pas  si  grand! mais  d'après   le    cal-8f 

cul  qui  vif  nt  d'être  fait,  il  y  aurait,  \\ 
chaque  saison,  d'employés  dans  les  chan^qi 
tiers  del'Ottawaet  de  ses  tributaires,  san;-si 
y  comprendre  les  bourj:f'ois,  commis,  eiA 
les  chantit  rs  de  provisions,  5,000  hommes,i| 
sur  lesquels  il  n'y  aurait  qu'environ  S* 
250  qui  n'appartiennent  pas  à  l'Eglise t 
catholique.  t 

''  Je  crois  qu'il  y  aurait  moyen  de  faire I 
beaucoup  de  bien  parmi  ces  pauvres  i 
gens,  car  le  peu  que  j'ai  pu  faire  pour  eux  < 
a  réussi,  Dieu  en  soit  loué  !  au  delà  de  1 
tout  ce  que  je    pouvais  espérer.     Mais  il 
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^ci^drait  des  prêtres  robustes  fiui  visite - 
5  (Ment  en  hiver  'es  ch-ntierset  viendraient 
înr^^  printemps  attendre  les  homms  aux 
OMiaudières  et  à  l'embouchure  de  la  Gati^ 
niieau.  Je  sais  bien  qu'il  n'y  arien  à  faire 
'lans  les  chantiers  mêraep  ;  maig  il  y  a 
ti>|»esque  toujours  près  de  là  des  maisons 
c')iï>m  des  hnngars  où  il  serait  faci'e  de  les 
n'unir," et  je  ne  pense  pas,  maintenant, 
)qii'aucuu  bourgeois  se  refusât,  sur  la  de- 
'îtoande  d'un  prêtre,  à  accor  1er  un  ou  de  ix 

lifèurs  à  ses  hommes  pour  cette  fin  " 

1      Un  autre  missionnaire,    le   R   P.    <'lé- 
iiaent,  écrivait    en  septembre    1849,    aux 
IMélangfs  Religieux  de  Montréal  : 
\\     '*  Permottez^moi  de  vous  donner  quek 
i>ques  dét.îils  que  liront  peut-être  avec  plai- 
\mv  ceux  qui  s'intéressent  à  )a  colonisation. 
tA  deux  milles  p  us  bas  que  Bytown,  vis> 
?,l|i-vis  les  Rideaux,  du  côté  du  septentrion, 
ise  trouve  l'embouchure  de  la    Catineau, 
3iivière  considérable  qui  vient   apporter  'e 
ttibut  de  ses  eaux  à  l'Ottawa.   En  remon^ 
tAnt  cette   rivière  qui   coule  vrra  le  midi 
î  avec  la  violence  d'un   torrent,  jusqu'à  la 
distance   de   90  milles,  on  arrive  à  l'em- 
bouchure de  la  rivière  du  Désert  ;  c'est  là 
pour  ainsi    dire   qu'est  le  centre    d'une 
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Taste  étendue  de  terres  fertiles  eDco  ^  j 
inoccupées  par  les  blancs  ;  c'est  là  que  jme 
trouve  le  township  de  Maniwaki  (ter^g 
de  Marie)  que  le  ministère  actuel  viel^f; 
d'accorder  aux  Alironquios,  pour  fayorisfïe 
leurs  désirs  de  se  livrer  à  Tancriculturjûv 
après  cinq  ans  de  demandes  réitérées  a 
gouvernement.  Celui-ci  a  fait  droit  i*] 
leur  pétition  en  août  dernier  ;  par  urdo 
décision  du  Conseil  Exécutif,  on  a  accole 
dé  .60,000  arpents  de  terre,  et  de  suite  cHt 
a  envoyé  un  arpenteur  sur  les  lieux  poiui 
mesurer  et  borner  le  nouveau;  townshipt 
de  M  uniwaki.  Le  gouvernement  ne  cruo€ 
pas  devoir  borner  là  sa  générosité.  Comniri 
quelques  bourgeois  de  chantiers  avaieiq 
une  quarantaine  d'arpents  déterre  défriei 
chés  sur  le  dit  township,  il  veut  se  charge  I 
d'indemniser  ces  messieurs^  afin  de  laisse  fi 
•es  sauvagt  s  seuls  maîtres  sur  leur  ter  | 
rain.  d 

**  Monseigneur  Févêque  de  Bytowu 
(Mgr.  Guignes),  qui  a  si  puissamraen  ^ 
contribué  à  procurer  cet  avantage  aujf 
sauvages,  se  propose  d'envoyer  des  mis  i 
sionnaires  en  ces  lieux  dès  cet  hiver,  afit  ] 
de  les  encourager  autant  que  possible  i 
dans  leurs  travaux  de  défrichement."         ^ 
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ofPar  ces  deux  citations  nous  voyons  dans 
jtiel  dép  orable  état  se  trouvaient  alors 
r»>t5  chantiers,  et  l'initiative  que  prenait 
^tès  ce  moment  Mgr.  Guigues  dans  l'œu- 
m.e  de  colonisation  de  la   vallée  de  TOt- 

î^awa. 

a    En  effet,  Tun    de    ses    premiers   actes . 

i'Evêque  fut  d'aller  visiter  lui-même  son 

fdomaioe    apostolique, — et  l'on    sait    qu'à 

'ïsette  époque  un  voyage  dans  les  vastes  se- 

:]itudes  de  1  Ottawa  n'était    pas   précisé- 

i;œent  très  confortable,— afin  de  se  rendre 

ipersonnellement  compte  des  choses  et  voir 

iae  qu'il   y   avait  à  faire.     En  suivant  la 

irive  nord   de    la  Gatineau  où  il  n'y  avait 

ique  quelques  familles  disséminées  de  loin 

en  loin,  il  se    ren  lit  jusqu'à    Maniwaki. 

Dès  ce  moment  furent  jetés  les   premiers 

fondements  de  cette  mission  qui  par  la 

i^aite  a  pris  une   importance  que   l'avenir 

développera  davantage. 

Issu  d'une  famille  guerrière  puisque 
son  père,  comme  nous  l'avons  dit  en  com^ 
liiençant,  faisait  partie  de  la  grande  ar- 
mée, Mgr.  Guignes  avait  pour  ainsi  dire 
l^érité  du  courage  du  soldat.  Son  énergie 
l'était  développée  par  la  vocation  du  dés 
vouement    religieux      Souvent    dans    sa 
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carrière  épL^copalf  il  a  don  hé  d-  »  preuv 
do  cetî  luâU^  vt  rtus,  notammtnr  quaud 
,^'est  agi  d'obtenir  du  Mouvtruement  IKv^ 
cODce  sioD  do  Vaiii'Aaki.  Nous  trouvoii»ni 
à  ce  sujet  d<ias  un  journa'  uu^lais  de  r('«IO£ 
poqu  ,  le  Hanùlb,n  Juurnul  des  détail er< 
fort  iutéro^>.intt>.  ial^» 

*  Il  p.jiait  cjuo  mardi,  le  17  juin  185Lan^ 
e  Coiiscii  Léiii>;  itif  tonniua  sa  sëince  duau 
tSiiir  à  huis  *î  os  pour  di.NCator  owi  corr  «•♦iet 
pondano"  échangje  eutre  l'Evêque  deeti 
BjLown  etl'Hon.  M,  Thomas  McKay.erl 
Voici  CG  que.  dit  lo  Jour  t ni  :  'On 

''  :'o'it  iQCi«>)abîo  que  a  chose  puis^sopT 
paraître,  W  t>t  dof'dt  que  a  fermeture  dt.-ia 
porioh  du  Cods  i  avuit  pour  bur.de  p  r-m 
liiottr.;  ix  riToiJ.  Ai.  Thoiuas  jcK.V  d'ex-  ' 
ncer  SOS  priviié^Co  de  i^a/>'  /  et  vie  l'ii^a^ai 
tr.iduiio  'évevjue  de  Byhjwu  à  lab.aTc  do^n 
Il  Ch.îUibrc  pour  pret'îi  iue  eontuaiaco  à.  l'' 
sou  ég.rd.  Nos  lecteurs  >e  r;.ppelient  eii^t>i 
c«>re  'a  dl>cussioj  qui  eut  lieu  1"  utiiuiii.'^^ 
d 'Miier  ;  u  t ujet  de  1  nelroi  de  la  Gaîi  i^^ 
ue.u  Pi  udant  ue  Si  Grandeur  était** 
(u  Europe,  M.  Mi.cî\ay  l'avîât  accusé  de 
\<Miloir  acquérir,  rée  Irmout  pour  lui  ^ 
k.eaie,  mais  iioiiiinii  eun  nt  ^  ouv  le^  t:c.uva*'  ' 
j^eji,  un-  coi.cj><ivu»  de  tenobur  l'Ottawa  ; 
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ivt|p  avait  spécifié  l'accusatioD  oq  faisant 
d  ^  allusions  irrespectueuses  à  l'égard  de 
iBvêque.  Aussitôt  de  retour  à  Bvtown, 
:>ijiiui-ci  écrivit  à  M  MacK^y  pour  lui 
l'cilbander  une  explication;  naais  au  lieu 
j*i<>i retirer  ses  accusationSv  le  coiiSeiîk*r  lé- 
islatif  les  répéta  av-  c  encore  plus  d-^  force 
'I.ans  une  lettre  qui  fut  publiée  sur  es  jour- 
IiiîOix.  L'Evêqiie  répliqua  et  flajLX'^lla  si 
.s«»ien  l'IIon  membre  que  celui-ci  voulut  se 
Jeetirer  diu-rière  ses  privilèges  du  conseil 
i^.eir  légif^latif  et  punir    ■.i2:r.    à    Taide    des     * 

ommodes  prérogatives  du  Consei  .    Nous 
}'^p^)reoojjs  que  la  kçon  faîte    à    M      Mac- 
.^aj  par  l'Orateur  a   été    aus^i  .sévère  que 
m;n  méritée." 

-  On  voit  que  Mgr.  Guigues  ne  b'en  lai'^ 
'5ait  pas  iuipoS'.'i  facilement  C'est  à  f-Ob 
Ja(  rgie  surtout  qu(^  nou?i  devons  le  succès 
>  ^i  a  couronné  les  efforts  tentés  pour  éta^ 
bîir  la  Val  ée  de  l'Ottawa.  Cependant, 
uthlète  courageux,  il  était  encor?  adver - 
saircloyal  et  savait  se  faire  respecter  de 
«  tux  cu:.tru  lesquels  i   avait  à  lutter. 

p.  ndant  près  de  vingt  ans  a  popu'as 
tion  blanche  s'essayait  et  se  fixait  diffieik- 
ii|enti  Enfin  en  1868,  bi  co'onie  «iu 
Désert  était   déBuitivement   établie,  et  le 
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14  août  de  cette  année-là,  une  magnr 
qu*'  église  en  pierre  blanche  était  ouve** 
et  bénite  par  Monseigneur  ;  le  mêuiejcf 
une  grande  statue  de  la  Ste.  Vierge  ét^^ 
placée  sur  la  tour  massive  de  l'église  d'i^'^ 
elle  domine  le  confluent  des  rivières  Dés***  i 
et  Gatineau  qui  arrosent  une  contrée  pi^,^ 
ductive  et  pittoresque.  De  plus,  ^^ 
k'-œurs  Grises  ont  étab'i  au  Désert  i*^ 
couvent  fréquenté  aujourd'hui  par  v!} 
centaine  d'élèves  et  qui  produit  les  inc^" 
leurs  résultats   religieux  et   intelîeotuc  * 

L'établissement  de  Maniwaki  est  l'œ^d 
vre  essentielle  de  ^!gr.  Guignes.  ()d 
verra  par  la  suite  que  cette  œuvre  '  sV© 
étendue  à  toute  la  vallée  de  l'Ottawa,     'e 

Ce  que  le  pieux  Prélat  a  fait  pour  l^t 
chantiers  est  incroyable.  Pour  en  jufr>i 
i)  faudrait  parcourir  ces  vastes  et  turbV 
lents  foyers  de  l  industrie,  comparer  *i< 
qu'était  il  y  a  vingt  ans  la  population  q^s 
les  habite  avec  ce  qu'el'e  est  maintenai^S* 
Quels  changements  !  et  quelle  reconnaLs- 
sance  ces  rudes  travailleurs  doivent  a^ 
pasteur  qui,^  s'est  dévoué  avec  tant  d'af^ 
deurà  leur  nien-être  spirituel  !  '^ 

Nous  aimerions  à  donner  ici  une  letli** 
que   Monseigneur  adressait  en  1860   aii*^ 
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fjjTï^cteurs  de  la  Propagation  de  a  B'oi  et 
r(,ins  laquelle  il  faisiit  un  tableau  si  réel, 
j^^  vivant  des  chantiers  de  l'Ottawa.  Mak 
<(3Ureusement  Tespace  nous  manque.  Qu'il 
l\j^<  soit  permis  cependant  de  placer  sous 
:^(8y(  ux  du  lecteur  ce  que  le  courageux 
pj7Ôque  y  disait  de  lu  vie  apostolique  du 
lissionnaire  des  chantiers.  On  peut  me^ 
,irer  à  ce  récit  l'étendue  des  services 
yU'il  a  rendus  à  l'œuvre  si  ingrate  et  si 
^iflEicile  des  chantiers  : 

le  *  Perm'  ttez-moi  maintenant  de  vous 
jcidiquer  eu  pt^u  de  mois  ce  que  nous  fal- 
()QS  dans  l'intérêt  spirituel  des  chantiers. 
'(i0ux  prêtres  s'occupent  continuellement 
'eux  à  poste  fixe,  et  pendant  l'hiver  deux 
ItHtres  sont  désignés  pour  leur  porter  au 
rr>ïn  les  secours  de  leur  ministère.  Comme 
bi  eité  d'Ottawa  est  le  rendez-vous  habi- 
iiel  de  ces  jeunes  gens,  c'est  aussi  là  que 
|i8  deux  missionnaires  ont  étibli  leur 
résidence.  Ils  vont  tes  visiter  sur  les 
i-ages  quand  ils  descendent  à  Québ  c,  les 
jiuivt^nt  dans  les  hôteleries  à  leur  retour, 
[iûtendent  leurs  confessions,  donnent  pour 
îUjL  trois  ou  quatre  retraites  générales, 
0  font  soigner  à  l'hôpital  quand  ils  sont 
iHfiladcé,  les  détournent  des  maisons  d^n^ 
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gereuftes  pour  Icnrs  écon»  iriîes  et  \^ 
vertu,  en  un  mot  'eur  prodigu-^nt  le?  s^Sk 
k\s  plus  affectueux  ;  aussi  les  appelle»;^ 
^n  les  Pères  de,<  jeunes  g  en  'hs  vhtnth.^ 
"  Lor.^-que  l'hiver  arrive,  que  la  ueff; 
couvre  les  chemins,  et  la  <ilace  les  riviùi;^, 
un  travail  nouveau  commence  pour  .j, 
missionnaire.  Il  s'achemine  vers  ^ 
forêts,  vers  ces  solitudes  éloit^nées  qui  \j-^ 
doivent  pas  être  plus  inaccessibles  à  'a  i  , 
ligion  qu'à  l'industrie.  Cette  œuvr^-  a,. 
peut  se  réaliser  qu'au  milieu  des  soi  ^ 
frances.  N  importe  î  un  ouvrier  éva^ 
gélique  doit  savoir  le<  surmonter, 
faudra  plus  d'une  fois  braver  dans  d 
voitures  découvcrt'^s  un  froid  de  tren^ 
degrés  Réaumur  ;  i'  faudra  s'aventuru. 
par  des  cht  mins  peu  pratiqués,  vagu  u 
me  it  connue,  que  ^a  neige  a  couver ^j 
pcndmt  les  temps  d'orage,  et  malgré  toi  |i 
les  efforts  pour  retrouver  sa  route,  ne  di- 
couvrir  autro  chose  à  l'horizon  que  la  ce^. 
litudi  de  .'être  égaré.  Que  faire  aiorsu 
la  nuit  approche,  les  chevaux  sont  épukrf 
ses  de  fatigue.  Faudra-t  i!  donc  dés»  S| 
pérer  ?  Non  ;  on  al  urne  un  grand  feii^ 
on  étend  sa  couverture  sur  la  neige,  t^ 
l'on  dort  aussi  paisiblement  que  l'on  peut  i 


en 
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itres  fois,  uue  tache  blanche  qui  va 
mrâ  s'agrandissant  indique  que  l'on 
I  ^  j^elé  l  s  doiorts  ou  la  ^ure  En 
,iltoce,  vous  iriez  vous  chauffer  ou  vous 
pélleriez  'e  médecin  ;  ou  trouve  ici  un . 
xiède  plus  facile  :  on  frotte  énergique-' 
^^5ttt  le  m  mbre  gelé  avec  de  la  neige,  et 
^^i3^%st  guéri .  J'       ;    ■  î 

**  Il  arrivera  aussi  qu'en  voyageant  bur 
ifViè  e,  la  gluc  se  brise  sous  les  pieds  \ 
s  chevaux,  et  les  voilà  nageant    sur  un  i 
îriQo.     Comment  vse  tir.  r  de  là  ?    Vite  « 
détach'j  les  harijais,  on  s'approche  avee  » 
'écaution  de  l'ouverture,  on  serre  forte.»  t 
(Sût    le   cou    du  cheval  qui,*    se    sentant 
'oufFé,    fait    un    effort   désespéré   pour  ^ 
'^ir  da  gouffre.      Le    conducteur,     de 
#' cô  é,  imprima   à  propos  une  secousse  ] 
'^ifeile:  l'animal    est    retiré    de    «'eau  et  i 
^ Cfèramence  sa  course.  .     -o        ■■.!>>. wixx^-t 
!  **  Cet  apostolat  d'hiver  dure  à  peu  près 
^Ois  mois.     Pendant   la    nuit   le    prêtre 
^^angélise,  et  pendant  le  jour  il  se   rend 
^.Hh  chantier   à    l'autre.     Une   centaine 
Rétablissements  sont   visités    pendant   la. 
iîÉDn  rigoureuse,  et  un  trajet   d'environ; 
"ti^  cents    lieues    est   accompli  dans  des  v 

ékx     où    Ton     ne    rencontre    aucune 

tu 
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habitation.  Chaque  ttation  du    miasio 

naire  est   nécessaireni!  nt   courte,   car  c 

jeunes   gens  sont   très   occupés.     Le  so^ 

Tenu,  il  prêche,  confesse  jusqu'au    miii^^^j 

de  la  nuit,   puis  il    se  couche  diins  un  1^^ 

qui  n'est   pas  de  plunaes;    il    doit  dorm^^^ 

sur  des  tronçons  qui   ne   sont   pas  mên^^ 

équarris,  sentir    d'un    caté    le  feu  qui  u^ 

brûle,  et  de  l'autre   un   vent   g'acial  qi|g 

passe  à  travers    les   fentes    du,  chantier^^ 

mais  comme  le  temps  presse,  et  qu'il  n'^j 

que  quelques   heures  à   donner  au    sou^ 

meil,  il  fait   mieux    d'en    profiter  que  d^j 

s'occuper  du  froid   et.  de  la  chaleur.     ;^ 

quatre  heures    du    matin,  la   m'^sse  coni^ 

mence  j    ceux  qui  sont  préparés  commu 

nient  ;  le  missionnaire  prêche  encore,    re  ] 

çoit  ses  auditeurs  dans  es  associations  d^ 

tempérance  et  de   l'archiconfrérie,  et,  de  , 

l'aube  du  jour,  se  met  en  marche  pour  ui  » 

autre    chintJer,  tandis    que    les  ouvrier  ^ 

r«tournentà  leur  travail  ordinaire. 

**  Trois  mois  s'écoulent  ainsi  dans  l'ex  ^ 
ercice  d'un'ministère  pénible,  mais  conso- ,< 
lant  ;  et  il  est  juste  de  remar^iuer  qut  ^ 
ces  jeunes  gens  se  trouvent  dans  une  po  ^^ 
sition  préférable  à  celle  de  leurs  compa  -i 
gnons    qui    vont    aux  Etati^Unis.     S'ii; 
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.   j'abandonnent  trop  souvent  à  des   dësor- 
^^^ttes,  du  moins  leur  foi  reste  ferme  et  in-' 
^SpBte.     Ils  suivent   avfc   une    pieté   tou- 
^.^îjlante  les  retraites  qui  leur  sont  données, 
^J^^rmeot  avec  confiance  du  «capu'aire,  ac- 
cueillent   toujours    le  prêtre    comme  un 
^wmi,  prennent  sous   son   influence  des  ré- 
^^Olutions  généreuses,  et,  quand    ils   tom- 
^  toent,  savent    se    relever    en    pleurant  attr 
^^leurs  faiblesses.     Ce   sont  aussi  ces    heus 
'^rë^isea  dispositions  qui  soutiennent  le  mh- 
^«ionnaire  contre   tout  découragementijau 
^îtiilieu  des  privations  et   d'un  labeur)  où 
^M  santé  s'épuise.  Il  y  a  maintenant  do^ze 
"âîDs  que  ce  rude    ministère  a    é<é   OfOmfié 
^âtix  RR.  pp.  ^  blats,  qui  le   reuiplis^Bt 
'  ^tec  un    dévouement  à  toute  épreuviej^;/  /et 
Ton  peut   dire   qu'à  raison    des  résukata 
obtenus,  cette   œuvre  esta  nos  yfeoi.jla 
première  du  diocèse.    On  ne  sera  pasfswrs  • 
pris  de  l'importance  que  nous  y  attatcbons, 
«i  l'on  songe  qu'il  s'agit  de  présc  ifvefune 
ttès  grande    partie    de   la   jeunegafticada- 
dienne  des   désordres,  de    la    disâip^tidn, 
des  folle«  prodigalités,  de  l'oubli  des'^sacrô- 
ments,  qui  sem  blaient  autrefois  le»  partage 
ira    engagés,  devenus    le    scandale  îéé' le 
fi^au  de  leurs  paroisses,  et  prépbrjjieDè  >'à 
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\{  'IV ; 

\m  pays  encore  rempli  de  foi  un  avei 
bien  sombre.  Aussi  le  clergé  du  B 
Canada,  qui  repoussait  autrefois  ei 
jeunes  gens  comme  des  malheureux  voillîi 
à  une  perte  certaine,  les  reçoit  avec  0^ 
pressement,  les  encourage,  tt  rend  le  # 
nistère  du  missionnaire  aussi»  facile  o>o 
fructueux." 

Nous  avons  tous  vu  Tépoque  où  la  viN 
populeuse  de  Hull  était  encore  sans  hat^ 
tants,  alors  qu'une  charmante  forêt  ^ï 
petits  cèdres,  de  pins  et  de  chênes,  silloj® 

•  née  d'une  multitude  de  petits  sentit^f 
rf^mplsçtdt  les  si  acieuscs  habitations  qi|| 
s'élèvent  de  toutes  parts  et  les  rue^enccff 
aujourd'hui  inachevées  où  circule  diffic^ 
lement  le  commerce  actif.  Nos  p(  ti^i 
enfants  seuls  n'ont  pas  vu  .  ce  tableau^ 
mais  il  est  encore  facile  à  retrouver.        ^ 

,<?.ii  Contemplez,  des  rives  opposées  de  l'Oi^ 
tawa,  les  montagnes  distantes  de  Chels^^ 

^  formant  l'horizon  d'où  descend  m^ 
draperie  immense  de  forêts;  en  amont  d^ 
fleuve  les  brilunts  miroirs  de  TOttawa,  J 
demi  recouverts  pnr  la  vap*  ur  des  Chîii]-^ 

•  dières  ou  par  !e  tremblement  de  l'fau  dî^E 
'  les  rapides  ;  et  en  aval  du  fleuve,  le  coui 

m;'je5tueux   des  e.-  ux  tranquilles  bordai^ 
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veil  terres  qa41  arrose  sur  le  côté  du  Bas^ 

B  ,%Dada  dont  il   atteint   le  nivrau   dt  puis 

es  Chaudières.     Contemplez  à  vos  pieds 

^oii|i;  lac,  toujours   couvert  des  radeaux  qui 

fiB^t  descendu  les  glissoires  et  qu'on   relie 

i^çtr'eux  avant  de  continuer  le  voyage 
(Poéanique. 

>|»I'  J  ^  quelques  années  seulement,  les 
npôjs  de  Chelsea  venaient  jusqu  auprès  du 
a}aq  et  ne  laissaient  qu,e  quelques  arpents  de 

^rève  recouverts  d'iin  sable  mouvant  et 
!oi«té  sur  le  rocher  ouvert  pour  le  passage 
e4f^  rOttawM.  Mais  au  fond  de  la  grève, 
qji|la  place  même  ou  s'élève  aujourd'hui  la 
ogj|ande  église  de  HuU,  on  voyait  un  paus 
cvire  édifice  en  planches  badigeonnées  de 
ijTi^uge,  Je  seul  dans  ces  parages.  Un  petit 
jelocher  le  surmontait  ;  une  galerie  extés 

rîrure,  faisant  face  à  Bytown,  divisait 
iK^toge  supérieur  où  pe  retirait  la  famille 
fd'uii  batelier,  d'avec  la  partie  supérieure 
3i|ui  était  sans  division,  inachevée,  n'ayant 
|,|*ornement«  qu'un  petit  autel  en  bois  et 
ur  décoration  que  les  quatorze  tableaux 
chemin  de  la  croix.  C'était  la  ''Cha- 
feîle  des  Chantiers."      ^^^  ,  , 

I  C'efe^t  là  qu'aussitôt    Vrvènu   du   fond 

#g   forêts  avec   les    derniers  glaçons  de 
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i'hivcr,  avec  les  premiers  radeaux | 
printemps,  le  missionnaire  pe  hâtait  d 
1er  tous  les  matins  célébrer  les  SS.  M 
tères  où  il  conviait  avant  l'aurore 
l'heure  du  travail  les  jeunes  gens  en  | 
gage  sur  la  rivière  et  retenus  que'i 
«  temps  dans  leur  voyage.  0'(  st  là  qu'ain 
à  ëe  transporter  souvent  le  vénérnble  ( 
que  poilr  lequel  tous  les  jeunes  gens 
chantiers  étaient  les  enfants  de  Non  d 
cèse  pendant  qu'ils  y  travaillaient.  D 
cette  pauvre  église,  pauvre  comme 
chantiers  des  buis,  l  s  jeunes  gens 
bords  de  la  Gatineau,  du  Rideau  et 
profondeurs  de  l'Ottawa  venaient  com 
ter  des  confessions,  inachevées  peuts€ 
pendant  la  courte  visite  du  niissionn-i 
fortifier  leurs  bonnes  résolutions  et  se  \ 
parer  aux  écueils  de  la  vie  civilisée  ou 
,  allaient  rentrer  ou  bien  se  préparer  à  ce 
paraître  devant  Dieu  s'ils  devaient  p( 
dans  les  sauts  périlleux  delà  descente 
"feois. 

Du  haut  de  cette  g^alerie  extérieure 
parlé  à  une  foule  abondante  de    voyage 
réunis  sur  la  grève  les  puissantes  voix  . 
Durocher,  dos  Bourassa,  des   Brunet, 
'         Eeboul  et  de    plusieurs    autres    dont 


(jiûs  sont  légendairea  dans  nos  paroisses. 

]\jj^t  du  haut  de  cette   galerie  «^u'oa  en.. 

^Qiàit     souvent  la   voix  sympathique   et 

Jurante  de  Mgr.  Giiigues.  Il  y  paraissait 

,  l'eo  les  insignes    de  son    autorité  diocé- 

piôel;  il  était  un   père  et  un  évêquo,   un 

ç'iiPl^ionnaire  et   un    représentant  du  Sou** 

îri^n  Pontife,  un  frère  et  le   plusi  ardent 

(ji^rsaire  de  la   boisson,   des  jurements 

)3a  folies  de  la  jeunesse  et  des  autres  vices, 

»3(tquels  sont   exposés   ks  gens  pour  qui 

^s  lois  divines  et  humaines  n'ont  pas  été, 

principalement    dans  les  lorêts,  un    grand 

tdo  méditations.  ■ 


m. 

près  avoir  parlé  jusqu'ici  des  missions 
ailvages  »jt  de  l'œuvre  des  chantiers  dans 
?  diocèse  d'Ottawa,  d'une  manière  bien 
ncomplète  et  bien  peu  habile  sans  doute, 
nais  au  moins  avec  sincérité  et  avec 
ixactitude,  nous  abordons  en  tremblant 
s  sujet  que  uous  avon?*  promis  de  traiter 
î^  troisième  lieu,  à  savoir,  de  décrire  le 
iîécèse  d'Ottawa,  et  par  cela  même  de 
aire  connaître  les  proyfrôs  de  la  colonisa^  . 
idn  auxquels  Mgr.   Guigues  a  contribué 
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puisscimment.  Notre  tâehe  est  bien  dL 
cile,  parce  qu*elle  est  délicate.  ï^le" 
difficile,  à  cause  de  l'abondance  des  cho' 
qu<^  nous  Toudrions  dire  ;  elle  est  délica*^ 
puisque  nous  devons  nécessairemeat  fa^J 
un  choix,  et  nous  exposer  à  causer  de  ' 
peine  à  plusieurs  de  nos  bienveillants  1^^ 
teurs,  en  taisant  tant  de  belles,  édifian'^' 
et  même  héroïques  vertus  qu'il  ,faudr, 
à.  tout  prix  dévoiler. 

Dans  la  lettre  dont  nous  avons  cité   c  ^ 
extraits  dans  le  second  paragraphe,    Mp 
Gaigues  fait  une  magnifique  comparais* 
pour  l'industrie  des   chantiers,  applica!» 
de  tous  points  uux   paroisses   du  diocèP 
"  Ou  peut  se  représenter,  dit-il,  leur  c 
lossale  exploitation  comme  un  arbre   do 
le  tronc  s'élèverait  à  une  cinquantaine 
lieues  de  hauteur,  sur  lequel  ont   pou^ 
des  branches  vigoureuses  et  d'une  étendi 
proportionnée  à    la   base,  donnant   elle 
mêmes    naissance    à    d'autres     rameai 
qu'une  sève  féconde  a  multipliés  à  l'infi 
et  en  tous  sens  ''  Si  nous  lui  comparons  1  j 
œuvres    religieuses  du  diocèse,    nous  C 
avons  aussi  une  infinité  ;  si  'es  branchi 
vigoureuses  nous  représentent  les   paroi 
Bt&  orjjanisées  et  prospères,  nous  en  comi 
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di  "        '  .  .       ~ 

[gis  aussi  une   cinquantaine  aujourd'hui, 

L  :  toici  le  relevé  officitl  que  nous   lisons 

jjjjïlIrAlmanac  *Ecclésiastique    de  Balti- 

jp^)ll,    pubiié    sur  les  données  de  1872, 

J|ueUes   nous    pourrions    ajouter  des 

iri^etions  avantageuses    si  nous  avions 

^M0ln  d'une  statistique  plus  exacte. 


ir 


Dan?  'e  diocèse  d'Ottawa  en  1872 


^jçlises 52 

j^îÉÎ)elles « 48 

.^^ftses  construites  durant  l'année ....  6 

^^lises  ^n  construction  9 


i- 


Total : 115 


-♦> 


'  Ijes  deux  derniers  chiffres  [que  l'on 
eut  de  lire  ne  peuvent  paraître  surpre- 
nfcs  qu'à  nos  lecteurs  vivant  loin  de 
^  et  accoutumés  à  ia  vue  délicieuse  de 
/.■feses  rempli^  d'anciennes  basiliques, 
■ises  bysantiries,  de  monastères  go- 
ii|bes,  ou  pour  le  moins  de  monuments 
'jûlrablfes  par  leur  âge,  leur  masse  et 
wÈk  clochers  élevés.  Ici,  nous  sommes 
i(i0re  dans  l'indigence  relative  et  dans 
architecture    enfantine.     Nos  premières 

6  .  y^.:..-    ■"^;\, 


1**! 


p 
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chHp^îlîes  nr;  sont  'e  plu»  souvent  que  di;* 
édiflces  en  bois,  d'une  étendue  modérée, 
mais  reconnaissables  par  un  ^cachet  parti 
culier  de  construction  et  pnr  la  briHant 
peinture  de  leur  extérieur.  On  ne  le 
rencontre  que  de  loin  en  loin  dans  un  voy  i 
ge,  quelquefois  deux,  quelquefois  troi? 
dans  unfi  journée.  On  les  trouve  bicD 
souvent  seules  au  milieu  d'une  clairière 
de  la  forêt,  mais  toujours  dans  un  sito 
agréable,  dominant  un  vallon  où  la  rivière 
serpente  Le  bois  qui  l'entoure  est  :; 
propriété  de  la  cnapelle;  plus  tard  lès  ar- 
bres les  plus  rapprochés  tomberont  et  ser 
viront  de  madriers  et  de  vlan  'lies  pour 
Fon  presbytère.  A  quelques  arpents  aus 
delà,  voyez  un  autre  "désert"  entouré  d( 
palissades  tt  défriché  imparfaitement 
de«  croix  déjà  noircies  par  le  temp 
d'autres  plus  récent'^s  vous  indiquent  qu 
c'est  ^6  champ  du  repos  des  catholiques 
avoisinants.  Voici  venir  sur  un  fringant 
coursier  le  prêtre  nn  teint  haie,  à  Teni- 
bon  ^  oint  modéré,  à  la  figure  franche  et 
amicale.  Il  vient  peut-êtr-^  de  vingi 
milles  qu'il  doit  refaire  le  lendemain.  In 
tout  curé  est  missionnaire,  tout  curé  d^ 
campngnc  a  des  chantiers  à  visiter  l'hiver 
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tont  curé  est  le  pourvoyeur  ro'îgîeux  des 
colons  cpi  choisis.^ m  dest  rres  et  il  sera 
BOUV' nt  le  c  DSeil'er,  ^e  notaire  et  à  l'ave- 
nant l'avocat  de  sa  v.iste  paroisse  ;  c'est 
enfin  aoo  devoir  bien  pre.ss  mt  de  prévoir 
où  doit  naturellement  se  fornaer  un  grou  - 
p(i  de  population  et  d'écluirtr  l'adminiss 
tration  diocës.iino  de  touts>s  .-^  s  connais^ 
sauces  et  de  toutes  ses  prévisions. 

(^'était  aussi  une  des  préoccupations 
)6B  plus  sérieuses  de  >'ad  t  inistratiou  dios 
cé.sainv  d'encourager  se-  prêtres,  de  pro 
VOijuer  la  venue  de  nouveaux  habitante, 
de  les  ^^rouper  convenablement,  d'appcor 
des  hommes  qui  connussent  les  métiers  les 
plus  nécessaires,  et  surtout  d'aller  les 
trouver  elle-niôme  au  milieu  de  leurs  soli- 
tudes forestières.  Tous  les  ans,  sans  *  n 
<;xceptcr  'an  d  roi  r.  Monseigneur  allait 
deux  fois  en  Visite  Pîîstorale  dans  quelque 
portion  considérable  du  diocèse,  aux  épo"- 
ques  'es  plus  incommodes  au  voyageur, 
mais  les  plus  favorables  à  la  population 
forestière.  Il  partait  dans-  un  train  eau 
Wrs  le  20  de  janvier,  avec  un  autre  prêtre, 
pour  l'espace  d'un  mois,  et  reomm  nçoit 
m  visite  dasiS  le  mois  d'août.  Châcnn  de 
%os  prêtres  a  donc  été  le  fréquent  'émoin 
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,,  du  zèle  apostolique  de  son  premier  paie 
teur  ;  chaque  fidèle  a  donc  reçu  de  :od 
ronction  qui  perfectionne  le  caractère  auf 
chrétien  ;  tous  ceux  que  d'inévitables  di^ai 
sidences  avec  le  curé  ou  avec  d'autres  par» 
roissiens,  tous  ceux  au«si  que  lq»,faib-esait 
de  la  foi  avait  entr  lînés  à  des  relatio'ar 
repréhensibles,  tous  enfin  voyaient  luar 
évêque  venir  à  eux,  apportant  '  la  pi  S 
aux  hommes  de  bonne  volonté."  Il  seiù  v 
facile  de  prendre  à  ce  sujet  les  unaniiut  g 
dépositions  de  tout  notre  clergé  sur  le  tr  p 
vail  énorme  que  Monseigneur  accompli  q 
sait  dans  toutes  les  églises  qu'il  visitai  é 
Aussitôt  qu'il  descendait  de  voiture,  éi 
entrait  à  l'église  avec  la  foule  pieuse  lie 
fidèles  qui  étaient  allés  à  sa  re  .'.contre  eai 
l'avaient  amené  triomphalement  en  chanr< 
tant  des  cantiques  ;  il  leur  adres  ait  ausa 
sitôt  la  parole,  annonçait  la  durée  de  liU 
mission,  et  sans  repos  ai  trêve  se  rendaiè 
au  confessionnal    avec  les  autres   prêtresii 

j.  Il  en  sortait  le  dernier  ordinairement,etl€ 
lendemain  il  étaitv  déjà  de  rt  tour  à  Vé^ 
glise  quand  arrivaient  les  autres  qui  n'a^c 
vaient  eu  qu'un  demi  r^  pos.    Les  jours  de^ 

,i;  mission  étaient  vraim  nt  pour  la  paroissot 
des  jours  de    salut,  'es   inimitiés  étaient! 
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pales,  la  récoDci'iation  des  familles  était 
raâuite,  -a  paix  et  In  joie  étaient  rentrées 
iUB  la  paroisse  et  dans  tous  les  cœurs. 
i*aini  le  plus  intime  de  Monseigneur,  'e 
jardinai  Archevêque  de  Paris,  lui  écri- 
rait lors  de  ses  récontes  promotions  à 
j'aris  et  au  cardinalat,  dans  le  sens  des 
aroles  suivantes  :  '•  Dieu  sait    Al  on  Cher 

Seigneur,  que  ni  vous  ni  moi  nous  n'fj- 
a  irons  ambitionné  les  honn  ursque  l'E^ 
]  gli&e  nous  a  imposés.     Mais  combien  de 

peinrs  sous  mon  chapeau  de  cardinal,  et 
i  que  de  joies  sous  votre  mitre  de  simple 
i  éVêque -missionnaire  !"  Cq^  granrles  joies 
éanmoins  étaient  achetées  p^r  uti  labo- 
ieéx  dévouement.  Car,  après  le  travail 
i-aûfi  l'église  venait  le  travail  dans  le 
iTésbytère,  après  le  soin  du  spirituel  ve» 
sait  le  Boin  du  temporel,  après  la  révision 
i;U  passé  venaient  les  prévoyances  de  l'a- 
icûir.  C'est  encore  en  cela  que  nous 
Jioaerions  à  dire  ce  que  dit  tout  le  monde 
,e  Monseigneur  Guignes,  à  donner  de 
a||es  louanges  à  son  administration,  mais 
vQtt,  arrêtons-nous  ;  nous  préférons 
3é|Héter  une  parole  malsonnante,  avec  fas^, 
urancf!  complète  qu'on  a  compris  la  sub  i- 
ni^  de  l'éloge  renfermé  dans  ce  reproche  : 
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OD  lui  a  reproché  d'être  bien    rich»   le 
et  que  ne  î'.Kt-il  é{6  deux  fois,  troiîiK 
\]u9  ?  riche   par  ses  ta'<'nts,  riche  \y\xi 
efforts,  rich    .  omiue  évêquc  et  pnuvi 
lui-mêm' ,  riche  enfin    pour  ses  pa 
pour  vos  enfants  et  pour  sou  Dieu. 

Il  est  temps  ninintenant  d'(^tabl 
parallèle  entre  IVtat  où  Mgr.  Gui^  ] 
pris  le  diocèse  et  1  '  développement  lir 
des  paroisses.  Donnons  tout  d'aboryê 
'imites  du  vasie  territoire  accordé  |  o] 
diocèse  d'Ottawa,  par  décret  de  la  l^s .; 
^régation  de  la  Propn«;ation  de  la  Fr^ 
date  du  13  mars  1850.  ol 

!r 

lo.   Le  comté  d'    ttawa,  pri- du  di 
de  Montréal.  1 

.         .    .^        ■  ■:  [)■ 

2o  Les  townshîps  d'-'^SLi:oode,  il^ 
burn  Triskay,  Ramsay,  Pakenham  . 
ting,  Lavant,  etc.,  etc..  .  toutes  les  il 
qui,  en  partant  de  ce  dernier  town^ 
s'étendaient  en  droite  ligne  ju  qu'ï 
rivière  Severn  '  t  qai  formaient  la  p^ 
septentrionale  du  diocèse  de  Kin«:-toii3 

Voici    1h  li  te  des  pr^tre^     du    div 


--if'. 
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^    leurs    positionb,    divfsée    Félon   lea 
"oijflules  (lominiales  du  Canada,  au  jour  >^i 
;)UB  sommes:  ^-■■^.'V•r^■■•.. ;-^r;M  ;    '.;,■ 

■>      DIOCÈSE  D'OTTAWA,  ^ 

PROVINCE  D'ONTARIO.  ' 

Li  P.  Damase  Dandurand,  0.  M.  I-     • 
liuîstrutcur  du  diocèse  d'Ottawa. 
ïïvêché. —  1  M.  Danduraud,  Ad.,  Mich. 
;  oj,  J.    L.    O'Connor,    D.    D.,  secié- 
^r\j:*ï  J.    ChumpagQe  ;    Do    Bouilloa  j 

M.   .  ^     ^ 

allège  et  Séinin  lir^,. — J.  H.  Tabaret, 

irlcUr  ;    Boisramé,  P,    Froc,     Frau- 
';    Loper»,   Hector    Mauroit,  P.    Bea- 

P,  Barrett,    P.  Chaborei,    P.  Gladu,  ^ 
3urocher,  P.  Haraois  ;  Alex.    Pallier, 
iM.  I.   curé  de   St.  Joseph    d'Ottawa.  ■ 

.  J.  Col'ins,  St   Patrice.!.':        ■     >      ^ 
il;  StensoQ,  vicaire.  *^  ,à     '..  - 
■*.  Porcile,  St.  JeauNBaptiste.v-         ^( 
^.  AUeau,  curé  de  "^t.  Anne.  ^i-^-' 

i.  ■  P.  Charpeney,    sup.  ;   L.    Reboul, 
urîer,  Marion,  Amjot,  à  Hull 
in.  PU.  J.  M.  Pian,  J.  Guéguen,  N. 
^eiochère,  J.  Nédeleo,  0.  M.  I. 
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/  .  y, 

R.  P.  Foitras,    Mutawa,  (à  Témisk#fif 
ming)  missionnMire  de  la  Baie  d'Hiids  w 
M.  Chaiue,  Plantagenet-nord,      '      "Pa 
Oûébime  Boucher,  Clareace.  1. 

M   Jouvent,  Pembrooke.  '■     ^    ■       R 
M.  Guillaume,  N.-D.  de  Lourdes,    ère 
Jos.  Bouvier,  Arnprior.  Ai 

Maucip   Charbonnier,  Vicaire,   L'O  F< 
e:nul.  **       J< 

B 

Michel  Bjrne,  Eganville.  T 

M.  Shtey,  St.  Joseph  de  Gloucester.  B 

T.  Duhamel,    St.  Eugène   East  Ha^  î 

kesbury.  •         i 

Jos.  L.  Francœur,  Gloucester  sud.        ^ 
Jacob  Gay,  Russell.  ] 

Joseph  G.  Guinguet,  La  Passe.   ■ 
Dominique  Lapan,  Pakenham. 
Joseph  ÂIcCormack,  Mount  St.  Patrie 
James  McCormick,  Brudenell.   • 
f'eter  O'ionn^U,  Richmond.       i  '  '■ 
Antoine  O'Maly,  Huntley.        '     ^  • 
Séraphin  Phlippe,  Plantagenet  Sud. 
Paul  Eougier,  Renfrew. 
JE.  McD.  Dawion,  Osgoode.  u  i 
Jos.  T.  Lavoie,  Alfred.         .<v  vi  ; 
J.  Ford,  DD.  Almoate. 


J 
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5|  PROVINCE  DE  QUEBEC,     .    ,  . 

Faul  Agnei,  Portage  du  Fort  et   Bris- 


:yi^         -..,vi>^    'y 
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R  Déléage,  E.  Terrien,  0.  M.  L,    Ri- 
è^  du  Désert.   -  ^^-v.^  :.;    .■..--^ .,.-.  ,:.-:--^.v::..^.^ 
Augt.  M.  Bourassa,  Moûtebello.      ;-   r  i  i! 
Pî  J.  Michel   BUckingham.  •    .^; 

Jean  Brady,  ancien  curé. 
B.  Bertrand,  La  Pêche. 
Th.  Caron,  Ripon.  i 

B,  Casey,  Pontiac  et  Onslow. 
-,  P.  Dusserre-Telmon,    Pointe  Gatineau.  ,. 
Eusèbe  Faure,  Visitation.      ;^v  '^^.H. 

Faure  Mothe,  Vicaire.        t     '    U     *     v^^:\} - 
Gamille  Gay,  Wakefi  Id  nord. 
M .  Towner,  Lochaber. 
M .  Rivet,  St.  André  Avelin.  ^ 

f  tançois  Lombard,  Papineauville. 
[  Jame  Lynch,  Ile  des  Allumettes. 

J.  Marcelin,  St.  Gabriel  u,  v» 

Pierre  Simon,  Municip.  L'Orignal. 

M.  Shaloe,  Chelsea.     .^ .-     •  .,■  c^ 

M.  Chemin,  L'Ange  Gardien. 

Trinquier,    N.-D.    du  Laus   (B.ir.  du 

jièvre. 
J,  Foley,  Grenville. 
M.  Meehan,  Sheeu. 
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•  '        '  '  ,   ,  '  '■ 

.■:_.'  '     '      \''       ' 

Pour  délasser  de  la  eècbe  nomenc'atuii  c 
que  l'on  vient  de  Hre  et  plus  encore    pou  » 
honorer  la  mémoire  de    Mgr.    Guiguesd^ 
montrant  la  perfection    de  soa    nombreui  y 
ouvrage»,  nous  allons  donner^  une   courtt  i 
notice  de  quelques-unes  de  nos  paroisses 5^] 
au  risque  de  susciter  des  réclamations,  trè 
légitimes,  il  est   vrai,  mais  *^  inoppartunen, 
La  gloire  du  1er  Pasteur  desceod   sur   le 
front  de  tous  ses  prêtres   et  donne  à  tout 
le  diocèse  une  égale  beauté.     C'est  pour' 
quoi  nous  prenons  Aylmer    dans  le  Bas- 
Canada,  le  Portage  du   Fort   qui    s  étend| 
des  deux  côtés  de  TOttawa,  et  St.  Eugène  "1 
dans  le  Huut-Canada.    ... 


ATLMER.  *  * 


I 


Aylmer  fut  fondé  comme  paroisse  vers 
Tannée  1840,  sous  l'habile  et  entrepres 
nante  conduite  du  Très  Révd.  Monsignor 
Désautels,  et  fit  d.  s  progrès  assez  rapides 
pendant  les  sept  ans  qu41  demeura  sous 
son  habile  direction.  Cette  paroisse  fut 
ensuite  favorisée  d'un  doa  tout  spécial  de 
la  Providence  :  un  saint  prêtre,  le  Rév. 
James  Hughes.  Il  imprima  à  oette  localité, 
par  sa  haute   piété  et  sou  urbanité^   un 
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.««ehet  indélébile,  him  digne  d'être  propos , 
gé.  à  l'admiration  des  autres  paroisse  s   du 

j  ,  Les  années  qui  suivirent  Fadministra^ 
.  trion  de  ce  saint  prêtre  furent  marquées 
.Mf  le  passage  de  cinq  desservants^  dont 
sT(>8  deux  plus  anciens  ont  été  raris  inopi- 
nément quand  ils  travaillaient  avec  anccès^ 
à  imitei  leurs  prédéc*seurs  -^    ^    "- 

i       En  1858,M.  Michel  y  fut  nommé,  dans 
.  un  moment  où  laplace  d'Aylmer  ét.at  hé- 
.   rissée  de  difficultés  spéciales.    Pendant  les 
,m  ans  qu'il  y  fut,  M.  Michel  fit  bâtir  une 
•ande  et  belle  égUse  en  pierre,  et   ^p- 
ima    Tancienae,  qui  était  due  au  Kév. 
^x   Brunet,  ancien  rrvrssioftnnire  cosmopo- 
Utain  èfe  la  val  ée  de  l'Ottawa.     Ij  ^t  «n- 
Milite  bâtir  pour  l'éducation  des  filles,  un 
ivaste  couvent   qui   devint  ^  la    proie   des 
flammes  quand  il    venait   d'être    fini,  tut 
relevé  en  peu   de   mois,  et  mis  sous  la  di 
vrection  des    Sœurs  de   la    (Jharité,  d  Ut- 
itawa;  elles  y  donnent  une  é  location  eo- 
/  lide   à  150  enfants.     L'entreprentiOt  vi. 
vMiohel   obtint   aussi   pour  Ayimcrlese- 
©oursdes  Frères  du   St,  Viateur;   mais 
•^oea   MM.   se  trouvèrent  plus  tard  daus 
l'impassibilité  de  continuer   leur  œuvre,  i 
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cause  de  la  mauvaise  disposition  d*ui3i 
de  deux  hommes  comme  il  s'en  trcà 
dans  bien  des  endroits   pour  qui  rélém: 

^    du  plaisir  est  de    faire  la  guerre  au  cW 

et  à  ses  œuvres. 
■'■Le  digne    et  respectable    M.    Bru: 
homonyme    de    celui    dont   nous  par 
plus  haut,   a  été  transféré  récemment] 
l'Orignal  à  Aylmi^.  il 

>  '     '■'■        '■  ■  '■■  ■  •    n 

^  PORTAGE   DU   FORT        ^^      T 

•  !  Le  Portage  est  depuis  longtemps  pc( 
vu  d'une  église  et  d'un  presbytère  en  pi* 

^.  dûs  au  courageux  M.  Bouvier,  actuel 
ment  curé  d'Arnprior,    la    cité   des  ml 

.-'■  hres^  où  il  fi  en  moins  de  ciftq  ans» 
avec  l'assistance  généreuse  de  M.  Mcf 
mara,)  élevé  une  autre  église  magnifiq^ 
Les  travaux   au    Portage  furent  exécul 

V"  dans  drs  circonstances  très  pénibles,  mi 
les  jeunes  gens  des  cages  souscrivirent  ^ 
néreusement  quand  ils  passèrent  suri 
rivière.  ■■  .:''5i:fe>  ^^.^..■■■vu.i}^  i 

De  cette  place  comme  centre,  le  prêt 
rayonne  dans  un  diamètre  de  25  miili 
sur  Bristol,  ^and  Point  et  plusie^ 
autres  places.     Cependant  le   Portage^ 
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3rt  n'a  pns  une  population  considérable, 
oati^ede  l'attraction  de  plusieilrs  villa<îes 
[U  éloignés  où  le  commerce   s'est  mieux 

'ST.  EUGENE.       ^^.''    •.■■■■vw--    ■ 

Ll^  paroisse  St  Eugène,  située  à  75 
illes  de  'a  ville  d'Ottawa  et  à  8  milles  du 
lUVfe,  fut  fondée  comme  mission  par 
r.  Bomrassa,  nctuellf^ment  encore  curé  à 
oiltebello  Le  Eévd.  J.  J.  CoHins,  pre-s 
er  curé  résidant,  fit  le  premier  acte 
*rë  aux  r' gistres  de  la  paroisse  en  août 
55-  Pendant  neuf  ans  de  résidence,  il 
(issit  à  établir  plusieurs  jécoles  et  à  coms 
îû'cer  une  magnifique  é^ise  en  briques, 
!'il aurait  terminée  s'il  n'avait  été  ap- 
jéà  un  autro  poste.  ,    .  v  ^^ 

jLe  Révd.  M.  Duhamel,  son  successeur 
fcïUÎs  1864,  termina  l'église  dans  le  cours 
me  année  et  Mgr.  Guignes  on  fit  la  bé^ 
rliction  solennelle  au  milieu  d'un  grand 
leours  de  prêtres  et  de  fidèles,"  Le 
^oher  s'élève  à  150  pieds  ;  les  propor^ 
ia%;  120  pieds  de  long  sur  50,  et  le  prix 
itj^OO.  Il  y  a  dans  la  paroisse  23 
»foi«t  850  familles  jouissant  d'une  très 
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respectable  aisance .  ta  »  générosité  t< 
habitants  est  proverbiale.  Le  mâh 
esprit  règne  parmi  les  catholiques,  m 
respect  pour  Mgr.  d'Ottawa  s'est  toute 
traduit  par  des  démonstrations  extraifl 
naires  toutes  le»  fois  que  Sa  Grai^ 
a  visité  cette  mission.  ae 


\o 

Ecrivant  ces  notes  au  jour  lejour,6 
■    croyons   devoir  intercaler  ici  la  reld 
.   des  funérailles  d?e  Monseigneur,  qu^ 
*'         eu  lieu  dans  l'intervale  de  notre  trag 

Jeudi,  12  Févrif^j 

^  la  ville  d'Ottawa  ne  se  rappeUefii 
avoir  jamais  assisté,  depuis  qu'elle  e^< 
à  un  spectacle  aussi  grandiose,  aussi  éi\ 

/  vaut  que  celui  qui  vient  df*  se  dérfll 
BOUS  les  yeux  de  sa  population  et  i] 
l'émotion  est  encore  vibrante  au  mm 
où  nous  écrivons  ces  lignes.      C'estti 

>  l'é'ément  catholique  de  la  Capitale  ati 
pris  tout  ce  qu'il  devait  de  reconnais??! 
à  l'éminent  Pasteur  qui  n'est  plus  ;  e 
que.  d'un  autre  côté,  les  élémentsh 
autres  origines  et  croyances  ont  v»<i 
honorer  en  lui,  à  la  fois,  le  premiaD 
gnitaire  de  la  religion  catholique  daDit 
diocèse  et  celui  qui  a   aidé  peut-être  H 
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ît(!  tiiit  autre  au  développemeot  moral  et 

ueillirtuel   de  cette  humble  mais  impor- 

mmté  du  Canada. ,  ■.:, 

oûàmAe  concours  immense  qui   circule 

nWDle  matin   sur    les  principales  voies 

ajliqpies  de  la  ville  comme    les   torrents 

ae  .mer  agitée,  dans   ies  splendides   ces 

toâies  auxquelles  tous  les  corps  de  VE> 

r,B  et  de  l'Etat  viennent  de  prendre  part 

^^doat    Técho    est  à  peine  éteint,  nous 

J^oa»;   la    plus   haute  expression    d'ts- 

feset  de  reconnaissance   publiques   qui 

^  v^ait  se    traduire  dan&i  cette  partie  du 

e^dhs  sommes  encore  tout  ému  de  ce 
f^aous  venuns  do  voir  ;  cependant, cette 
itQÉItn  ne  nous  empêchera  pas  de  rendre 
ip^  sans  exagération  du  spcctae^je-: 
)ij|Éose  dont  la  ville  d'Ottewa  vient 
tlHle  théâtre. 

ile  de  rappeler  ici  que  depuis  trois 
îPïe  palais  épiscopal  n'a  cessé  d'être 
ettdez-vous  de  toute  lu  population  qui, 
hoBque  ou  protestante,  tenait  à  venir 
idïf  un  dernier  hommage  au  pasteur 
il^itmé  et  au  citoyen  distingué  qui, 
itt^  étant  le  chef  d'une  croyance  par- 
o^re^   avait    sa  se  créer   parmi    les 


i  .;> 
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adeptes  du  culte  adverse  une  popularité 
un  respect  sans  bornes  Inutile,  au^ 
d'ajouter  que  tous  les  citoyens  de  la  vu 
à  quelle  que  origine  ou  croyance  qug 
appartinssent,  ont  cru  devoir  se  réup 
aujourd'hui  daus  une  pensée  commuig 
rendre  hommage  à  l'éminent  Prélat,  « 
l'homme  dibtingué  qui  n'est  plus  I        S 

r" 

*• 

Dès  8  heures  ce  matin,  les  alentours  ^ 
l'Evêché  étaient  encombrés  par  une   foi 
immense.        Le  rendez-vous     générul 
trouvait  à   l'Institut    Canadien.       Apr'^ 
que  les  commissaires•^ordounateur8  eure, 
réussi  à  vaincre  une  infinité  de   difficul!* 
dont  nous  devons   leur    tenir  compte, 
procession  se  mit  en  marche.      En   vo/* 
Tordre  : 

Un  détachement  de  police. 
"^■-  Corps  de  musique  des  Gardes.      [ 

.,u     ^  Le  Bedeau.     !      ,» 

La  (-roix,  Acolytes  et  Clergé. 

Les  Evêques  et  leurs  assistants. 

L'Entrepreneur  àrs  pompes  funèbres. 


57 


Le  corps. 


•;■'   v,<V 


'^    Porteurs 


f-l 


fei 


>  i^ 


î  vJ     .•      • 

> 

-t 

*     ■  !  -    ■  '               *•'. 

et- 

Porteurs 

llerie  de  p 

^■wrf 

•V 

p 

O 

CD 

• 

.es  insignes'  du   Défunt   portées  par  les 

S        Prêtres  du  Séminaire, 
ministrateur  du  diocèse  et  le   Clergé 
de  la  Cathédrale, 
ie  représentant  du  Gouver  neur^Général . 
Les  Ministres  fédéraux.      .,.,v.j^,v 
Les  Sénateurs  et  les  députés.  .^ 
Les  Consuls.         '     ^  > 
Les  Juges. 
Lies  réputations  des  Corps  des  autres  dé^ 
nominations  religieuses.  ..  i  : 


.'■».». 


V  ,1        ■ 

Le  Corps  de  Musique  "  Union." 
I  L'Etat^Major  et  les  Officiers  de 

Milice.     ^ 
Le  Maire  et  la  Corporation  de 
§  la  cité. 


o 

PU 


m 
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Le  Préfet  et  la  Corporation   du 
Comté   de  CarletoD. 
g   Le  Maire  et  la  Corporation  de  Huli 
^   Les  Commissaires    de    i' Aqueduc 
a  tj6  Barreau,  [^g 

Les  Médecins. 
Les   Noi  aires.  • 

'^  Le  Service  Civil. 

'S  La   Presse.       .  :* 

tu  '         ^ 

^    Corps  de  musique  du  Colége  St.  ; 

Joseph.  i 

■  Les  élèves  du    Collège.  ;• 

]       Les  Syndics   et  professeurs  des    I 
Ecoles  Réparées.  a 

Les  élèves  des  Frères. 
tes  Doctrinaires  et  leurs  élèves- 
La  députation  des  Orphelinats  St.  Josq 
et  St.   Patrice. 
Ls  Société  St. Vincent  de  Paul.     ^ 
.'    La  Congrégation  des  Homme»,     i^ 

Le   corps   de  musique    des  Jeunes  Ca|j 

nadiens.  3^ 

La  Société  des  Jeunes  Canadiens.    |^ 

La  Société  t^te.  Cécile. 

La  Société  des  jeunes  Gens  Cathoiiqueîai 

L'Union   Allet.  ^ 


u 


5« 


'L'Association  St.  Jean  Baptiste. 
La  Société    St  Patrice. 


il 

^^       Les  corps  de  musique  de  Hull        ^ 
ti«  Société  St.  Jean-Baptiste  de  Hu'l, 
^      L'Institut  Canadien  Français.        ^ 
La  Société  de  Tempérance,       .3. 
La  Société  Typographique,        "p 
Jj*Union  St.  Joseph,  o 

"    L'Union  St.  J.  Bte.  des  Chaud. 
L'Union  St    Joseph  de  HuU 


Prf 

«D 


I 


La  Société  St.  Pierre, 


o 

S 


a  Société  St.   Joseph   de  Templeton    .. 
son  corps  de  musique, 
Un  détachement  de  Police,     f    >/; 
I  Les  Citoyens.  ., , .  *  '     ' ; 

Jftmais  encore  concours  aussi  consîdé- 
ibll»,  démonstration  aussi  grandiose  n'ont 
ié  iruR  à  Ottawa.  ^'      ' 

La  très  srrande  majorité  des  corps  pus 
'îcs  que  nous  venons  d'énumérer  étaient 
3p]p^8entés  par  des  délégations  très  nom- 

pgfriÉérfg 

Pour  sa  part  *e  clergé  avoît  plus  d'une 
?ûliàtne  de  s^s  membres  appartenant  à 
m#4es  degrés  de  la  hiérarchie    Ses  rangs 
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serrés  et  respectueux  étaient  assurément 
le  trait  priûcipnl  de  l'énorme  cortéire. 
Malgré  tous  les  efforts  possibles,  nous  n'a- 
vons pu  nous  procurer  une  liste  exacte 
d»  s  prêtres  présents,  et  dans  l'état  incom> 
plet  où  elle  se  trouve,  nous  |^>référons  en 
remettre  la  publication  à  demain. 

En  tête  et  après  un  détachement  de 
police  et  le  corps  de  musique  des  Gardes, 
venaient  les  médecins  de  l'Evêché  et  de 
rHôpital  :  ^ï  M.  Hill,  St.  Jean,  Beau- 
bien,  Lynn  et  Robillard. 

Tous  'es  ministres  fédéraux  en  ce  mo^ 
ment  à  Ottawa  s'étaient  fait  un  devoir  de 
prendre  part  à  cette  grande  cérémonie. 
Nous  avons  remarqué  :  les  Hons.  MM. 
Mackenzie  Dorion.  Letellier  de  St  Just, 
Scott,  Macdonald,  Cartwright  et  Burpee 
Parmi  les  membres  du  Parlement  fédéra, 
il  y  avait  Sir  John  A.  Macdonald,  l'Hon. 
M.  Skead,  MtVI.  Jette,  de  Montréal, 
Alonzo  et  '^'^cKay  Wright,  Currier, 
Blackburn  et  quelques  autres. 

La  procession  était  composée  d'environ 
2,500  à  3,000  personnes,  et  nous  calcu- 
lons sans  exagération  qu'il  y  avait  dans 
les  rues,  aux  portes  et  aux  fenêtres  des 
maisons,  de  12,000  à  15,000  personnes. 
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De  fait  nous  pouvons  dire  que  toute  la 
population  d'Ottawa  était  sur  pieds  et  a 
pris  part  à  la  grande  démonstration  ou  en 
a  été  témoin. 

Parti  de  l'Evêché  dans  Tordre  que 
nous  désignons  plus  haut,  le  cortège  fus 
nèbre  descendit  le  bas  de  la  ville  par  la 
rue  St,  Patrice,  passa  la  rue  Dalhousie  et 
revint  par  les  rues  Rideau  et  Sussex  à  la 
Cathédrale,  Sur  tout  le  parcours,  notam- 
ment sur  'a  rue  Sussex,  nous  avons  re- 
marqué que  tous  les  magasins  et  toutes 
les  boutiques  étaient  littéralement  fermés. 
Il  y  'avait  des  décorations  funèbres  du 
meilleur  goût,  ot  sans  entrer  ici  dans  les 
détails  de  ces  décorations,  nous  nous 
croyons  obligé  de  mentionner  au  moins 
quelques-uns  des  citoyens  qui  se  sont  mul- 
tipliés ou  exposés  à  de  grands  sacrifices 
pour  de  cette  manière  rendre  hommage  à 
Mgr.  Guignes.  '" 

Ce  sont  :  MM.  Kearns  et  Ryan,  J  A 
Pinard,  Faulkner,'  Germain,  IVjowat, 
Goulden,  Chal)ot  et  Lanthier,  Dsoier, 
Groulx,  P  H  Chabot,  XIcCaffrey,  P 
Chenet,  Oct.  l.atrémouiîle,  Cameron. 
Caldwell,  Fraser,  Chisholm,  Martin  et 
Scott,  Ant.  Champagne,   Leblanc  et   Le- 
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TYiay,  et  quelqiies  nutres  qne  nous  oublions 
peut-être,  mni?  qui  n'en  méritent  paa 
moins  une  mention  honornble.     f     ^r     tr- 

Le  vénérable,  bien -aimé  et  regretté 
défunt  était  exposé  en  habits  pontificaux, 
dans  son  cercueil  Irquel,  recouvert  d^un 
velonrs  violet,  reposait  sur  nn  brancard 
qu'^  port  ieut  tour  à  tour  :  M  M  R.  La 
pierre,  H.  Pinnrd,  T>s.  Dnhamo^,  Lt. 
Dnhamel,  Fvs.  Duh^me^  P.  Rocque.  J. 
B  Cautiû,  P.  Dnpuis,  N;iz.  et  Ed.  Gi'W 
main  P.  Marier,  I.  Travpr»y,  W.  Kipf , 
P  O'Meara,  M.  Keh -e,  J.  O'Reilly,  J. 
SullivD.J  F.  Caldwell,  P.  Kea^ns,  T, 
Coffee.  J  M urphy,  J.  Warnock,  C.  Carie- 
ton,  P.  Ryan,  A.  Duffet  J.  Quinn. 

La  cathédrale  avait  été  décorée  avec 
un  bon  goût  qui  tait  le  plus  grand  hon- 
neur aux  personnes  qui  ont  présidé  à 
cette  pénible  fonction.  Au  milieu  du 
chœur,  près  de  la  balustrade,  un  cat  fa'- 
qup  environné  de  lumières  et  orné  de 
fleurs,  au-dessus  duquel  était  suspendue 
une  magnifique  couronne  d'immortelles. 
C'est  là  que  furent  déposés  pour  l'office 
divin  les  restes  de  celui  qui  depuis  tant 
d'années  présidait  aux  grandes  et  impres- 
sionnables cérémonies  de  cette  église 
veuve. 


Le  chœur,  la  aef,  toute»  les  partieo   lesy    [ 
)l1u8  reculées  ec  les  plus   sombres  du  tem- 
ple étaient  littéralement  remplies.     Qu'où' 
jui^e   donc,  par  là,  de  ce  que    c'aurait   été 
si  le  comité  d'organisation,  avec   une  pré- 
snce  d'esprit  qui   l'honore,  n'avait  jugé  à 
propos  de  restreindre  aux  corps  même  de 
la  procession    le  chifîre    des    admissions*  \ 
Sans  Cette  sage  mesure  de    précaution    il 
est  probable  qu'il  y  aurait  eu  des  accidents  ^ 
inévitables.     Il  aurait  fallu  la  grande  ba»* 
silique  de  Notre-^Dame  de  Montréal  pour 
contenir  toute  cetto  foule  empressée,   ar- 
dente,    fct   encore   nous  croyons   tjue  ce 
vaste  édifice  n'aurait  pas  suffi  pour  remplir 
^es  exigences  de  la  situation. 

Quand  tout  le  monde  fut  placé, — et 
cela  prit  du  temps, — le  service  commença. 
8a  Grâee  Mgr.  Taschereau,  Archevêque 
de  Québec,  fit  l'absoute  et  chanta  la 
messe,  assisté  de  M.  Heenan,  Adminis- 
trateur du  diocèse  d'Hamilton,  comme 
I  prêtre-assistant,  de  M.  McCarthy,  de 
Wiliiamstown,  comme  diacre,  et  de  M.  ' 
Beaudet,  de  Québec,  comme  souw^diacre. 

Le  service  fut  aussi  luj^ubre  que  soien.. 
nel.  En  regardant  ItS  tentures  funèbres 
dont    l'église    était     tristement    décorée 
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d'uue  extrémité  à  l'autre,  en  contemplant 
au  centre  du  chœur,  sur  ce  catafalque 
funèbre  environné  de  mille  lumières  et 
des  tristes  pompes  de  la  Mort,  les  restes 
vénérés  du  Prélat  dont  la  figure  semblait 
encore  entourée  d'un  reste  de  vie,  on  avait 
peine  à  se  rendre  compte  de  la  triste  réa- 
lité. 

Et  cependant,  il  fallut  bien  en  venir  là  ! 
Quand  )a  cérémonie  fut  terminée,quand  les 
derniers  chants  lithurgiques  auxquels  M. 
l'abbé  Champagne  et  M.  G.  Smith  avaient 
présidé  avec  ies  chœurs  réunis  de  ia  Sos 
ciété  Sfce.  Cécile,  de  St.  Joseph  et  de 
Ste.  Anne  eurent  expiré  sous  les  harmo- 
nies plaintives  de  l'orgue,  il  fallut  bien, 
en  descendant  les  cendres  de  Mgr.  Gui- 
gues  dans  leur  dernière  demeure,  sous 
l'église,  se  dire  que  tout  était  fini  I 

S'il  nous  était  permis  de  traduire  ici 
notre  impression  personneUe, — impression 
sans  doute  partagée  par  tous  ceux  qui 
ont  été  à  même  do  la  subir, — nous  dirions 
que  ce  qui  nous  a  le  plus  ému  dans  tout 
le  cours  dé  cette  cérémonie,  a  été  la  vue 
si  triste,  si  profondément  affligée  du  R. 
P.  Dandurand;  de  ce  dévoué  et  fidèle  dis- 
ciple qui  depuis  vingtscinq   ans  a  coopéré 
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à  toutes  les  œuvres  du  vénérable  prélat 
qui  a*est  plus.  Sa  douleur  si  profonde,  si 
universellement  partagée,  faisait  monter 
les  larmes  aux  yeux  des  plus  iudiffért  nts. 

A.près  le  service  et  avant  l'inhumation, 
eut  lieu  l'éloge  funèbre  de  Mgr.  Guignes. 
Il  fut  prononcé  en  français  par  Mgr. 
Fabre,  coadjutaur  de  Montréal,  et  en 
anglais  par  Mgr.  Wadams,  évêque  d'O-^- 
dcQsburg. 

VIgr.  Fabre  fut  à  la  hauteur  de  sa 
tâche,  et  Timpression  qu'il  a  produite  fut 
très  profi9Qde.  Nous  repjrettons  de  ne 
pouvoir  donner  ici  son  magnifique  dis- 
cours, malgré  les  précautions  que  nous 
avions  prises  d'avance  en  confiant  cette  ' 
tâche  à  M.  Su' te  ;  l'espace  nous  manque, 
bien  que  notre  ami  nous  ait  déjà  remis 
son  manuscrit.  Ce  sera  pour  demain  ; 
nos  lecteurs  ne  perdront  rien  pour  at- 
tendre. 

Grâce  à  la  parfaite  organisation  du 
comité,  il  n'y  a  qu'à  se  félicit»  r  du  succès 
qui  a  couronné  cet  hommage  public  que  la 
population  reconnaissante  d'Ottawa  vou- 
lait rendre  à  son  premier  I^asteur.  Nous 
manquerions  ici  à  notre  devoir  si  nous  ne 
rendions  justice  à  qui  jlle  estdûe.    Ainsi, 


nous  devons  dire  que  le  comité  d'organi- 
sation était  composé  de  MM  les  abbés 
JVîichel  et  Porcile  et  MM.  Drapeau, 
Starrs,  Pruneau  et  Battle  ;  le  comité  char- 
gé des  détails  de  l'église  était  formé  de 
MM.  P.  Favreau,  J.  Pinard,  C  Lafram^ 
boise,  Capt.  Ritchie,  Capt.  Dupuis,  Capt. 
McCafFrej,  J.  Young,  etc. 

Nous  aurons  occasion  de  revenir  d*^ - 
main  sur  cette  grande  et  imposante  céré- 
monie, car  il  est  probable  que  nous  ous 
biions  plusieurs  détails  importants. 

Vendredi,  13  février. 

Dans  la  hâte  du  moment,  et  en  raison 
même  de  la  multitude  des  détails  que  nous 
avions  à  consigner,  il  nous  est  arrivé,  iné> 
vitablement,  d'en  oublier  quelques»uns. 
Nous  nous  hâtons  de  réparer  ces  omissions 
involontaires  et  de  compléter  la  relation 
du  grand  et  triste  événement  dont  la 
journée  d'hier  laissera  dans  la  mémoire  de 
la  population  catholique  d'Ottawa  un  sou- 
venir ineffaçable. 

Nous  disons  la  population  "catholique  ; 
nous  devrions  dire  plutôt  la  population 
tout  entière,  car  jamais  encore,  nous  le 
répétons,  la  Capitale  n'a  vu  un   spectacle 


aussi  impressionnlble,  une  démonstration 
aussi  grandiose,   aussi  solennelle,  et  rare- 
ment les  grandes  cités  du  Canada  où  mal- 
heureusement  la  même  cause  a    produit 
;  le  même  effet  n'ont  offert   une  preuve  plus 
V  éclatante  de  la   vénération  et  de   l'estime 
.  publiques  que  celle  qui  a  été  donnée  hier  à 
la  mémoire  de  Mgr.  Gfuigues. 

Sept  Evêques  s'étaient  rendus  ici  pour 
la  grande  occasion.  Ils  n'ont  pas  suivi  le 
cortège,  mais  ils  étaient  au  chœur.  Ce 
font:  Sa  Grâce  Mgr.  Tascbereau,  ar- 
chevêque de  Québec,  assisté  de  MM, 
Laliberté,  aumônier  de  l'Archevêché,  et 
Beaudet,  de  l'Université  Laval;  Sa 
Grandeur  Mgr.  Fabre,  évêque  de  Gra^ 
tianopolis  et  coadjuteur  de  Montréal, 
assisté  de  MM.  î^'almon  et  Charrette  ;  Sa 
Grandeur  Mgr.  Laflèche,  évêque  des 
Trois-Rivière,  assisté  de  M.  Rhéault  j 
Sa  Grandeur  Mgr.  Langevin,  évêque  de 
Rimouski,  assisté  de  M.  Bérubé  ;  Sa 
Grandeur  Mgr.  Larocque,  évêque  de  St. 
Hyacinthe,  assiité  de  M.  Jeannette  ,  Sa 
Grandeur  Mgr.  Horan,  évêque  de  Kings- 
ton, assisté  de  M.  Lynch  ;  Sa  Grandeur 
Mgr  Wadams,  évêque  d'Ogdeusburg.  De 
plus,  les  diocèses  de  Toronto  et  de  H»mil- 
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ton,  actuellement  sans  érêques,  étaient  re> 
présentés  par  Jeurs  administrateurs,  MM  . 
Conway  et  Heenan.  , 

Malgré  toute   notre  bonne   Tolonté,    il 
nous  a  été   impossible   de   nous    procurer 

.  une  liste  complète  de  tous  les  prêtres 
présents.  Nous  '  dirons  seulement  que 
tou:^  les  curés  du  diocèse  étaient  au  com- 
plet, sauf  un,  M.  Ginguet,  actuellement 
en  mission  lointaine.  Des  autres  dio- 
cèses nous  avoDs  remarqué  :    M.    Bayle, 

,  supéri»  ur  du  séminaire  de  St.  Sulpice  ; 
M.jle  Lavigne,  directeur  du  Grand  Semis 
nairedeMontréal,MM  Théberge,Dequoy, 
Desmarais,  Levesque,  LarocheUe,  Chis- 
holm,  etc.  En  comptant  le  clergé  de  la 
ville,  à  la  tête  duquel  on  remarquait  le 
15^     P.    Antoine,    Provincial  des  Oblats, 

,  nous  calculons  qu  il  y  avait  120  à  125 
prêtres. 

Sou  Excellence  le  Gouverneur- Général 

^   n'était  pas    représenté   à    la    cérémonie, 

pour    la   raison   qui   se  trouve  expliquée 

dans  la  h  ttre   suivante    adressée  par  son 

Secrétaire  à  M.  Tabbé  Porcile  : 

Rideau  Cottage,  11  février. 
Mpnsieur, — Relativemeui  à  l'invitation 


que  vous  avez  eu  l'obligeancede  m'adresser 
pour  assister  aux  funérailles  de'Mgr.  l^Kvê- 
que  d'Ottawa,  comme  représentant  de  Son 
Excellence  le  Gouverneur-Général,  j'ai 
instruction  de  vous  faire  part  de  l'expres- 
sion du  profond  respect  que  Son  Excf  K 
lance  avait  pour  Sa  Grandeur,»  et  de  la 
sympathie  sincère  qu'elle  éprouve  pour 
ceux  qui  déplorent  si  vivement  sa  mort.  , 
En  même  temps,  j«  me  suis  convaincu 
qu'il  serait  contraire  aux  usages  et  aux 
j^récédents  que  Son  Excellence  fût  repré- 
sentée aux  funérailles.  J'espère  donc 
que  vous  voudrez  bien  accepter  mes  rai- 
sons. 

J'ai  l'honneur  d'être, 
Monsieur, 
»      ;,      Votre  obéissant  serviteur, 

■      "  ^  H.    Fletcher, 

'     '  Sect.  du  Gouverneur. 

Tout  l'honneur  des  décorations  de  l'é- 
tijlise  revient  à  M.  l'abbé  de  Bouillon. 

Les  Oblats,  étant  les  frères  en  religion 
de  l'illustre  défunt,  avaient  place  au  cor- 
tège   à   côté   de  M.  l'Administrateur  du 

diocèse.  jt.     ,,,       ':,.,',./■,;,>■-?*•  .-vr  :: 

Un  détail    important    qui    produisait, 
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suivant  nous,  le  plus  bel  effet,  ce  sont  les 
oriflammes  sur  lesquellei  était  inscrit  le 
nom  de  toutes  les  paroisses  du  diocèse  et 
de  toutes  les  Communautés  de  la  ville  : 
ellts  redisaient  éloquemment  les  œuvres 
du  saint  Evêque.  Portées  par  de  jeunes 
enfants,  les  secondes  faisaient  la  haie  près 
du  corps,  les  premières  aux  deux  côtés  de 
membres  du  clergé. 

Parmi  les   corps  publics    qui    s'étaient 
empressés  de    faire,  par    les    décorations, 
leur  part  dans  le  témoignage  public  donné 
au  vénérable  défunt^    nous    aurions   dû 
mentionner    en  première    ligne  l'Institut 
Canadien»sFrançais     qui    lui    doit    tant. 
L'édifice  était  presque  tout  entier  recou** 
vert  de  draperies  funèbres  que  MM.   N* 
Faulkner,  P.  H.  Chabot  et  Groulx  avaient 
mis  à  sa  disposition  ;  sur    le   frontispice, 
on   lisait   la   touchante   inscription  :  *'A 
notre  bien-aimé  Pasteur,  Regrets/'  et  plus 
ba%  :    *^  Mortuus    est    servus    Domini." 
Cette  décoration  avait  un  bel  effet,  ainsi 
que  celle  de   la  maison  voisine    occupée 
par    l'Union    St.  Joseph,  à    laquel'e  M, 
A   D.  Richard   avait  contribué.     Parmi 
les  magasins   ou    demeures   privées,  nous 
aurions  dû  mentionner  également  :  MM. 


I 

Rooque,  Favreau,  Ilife,  Bérubé,  Chevrier, 
Dr.  Martin,  Martineau,  0.  Côté  et  la 
Banque  Union.  ^ 

Le  détachement  d^artillerie  d^  p'ace  du  • 
Capt.  de  Boucherville,  qui  faisait  la  garde 
d'honneur  autour  du  corps  dans  la  pro- 
cession et  dans  le  chœur  à  la  cathédrale», 
était  sous  les  armes  (avec  la  bienveillante 
permission  du  premier  ministre)  et  com> 
mandé  par  les  Lts.  Taché,  Ryan  et  M  ara; 
et  son  concours,  joint  à  celui  des  cinq 
corps  de  musique  qui  n'ont  cessé  de 
jouer  des  ma  ches  funèbres,  n'a  pas  peu 
contribué  à  la  gravité  de  la  cérémonie. 
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Nous  donnons  maintenant  'éloquente 
oraison  funèbre  que  Sa  Grandeur  Mgr, 
Fabre,condjuteur  de  ;Vlontréal,a  prononcée 
du  hîiut  de  la  chaire,  en  habits  de  deuil. et 
qui  a  cau^é  dans  l'immense  auditoire  une 
émotion  très-vive  :  . 

Non  reC(  det  niemoria  ejus 
et  nomen  ejus  requiritur 
Il  generatione  in  gênera^ 
tionem. 

"  Sa  mémoire  ne  s'eflfacera 
pas  et  son  Dom  sera  trans- 
mis de  génération  en  géné- 
ration." 

(Ecclésiaste ,)  . 

IV^es  très-chers  Frère*;!, — Vous  compren*» 
drez  facilement  en  cette  circonstance  dou- 
loureuse le  sentiment  qui  m'anime,  puis*» 
que  vous  subissez  d'une  manière  directe 
la  perte  dont  je  viens  vous  entretenir  un 
instant.  Cette  perte,  c'est  celle  d'un  père, 
d'un  chef  de  famille,  et  cette  famille  quil 
a  dirigée  avec  tant  de  sagesse  durant  un 
quart  de  siècle  est  réunie  pour  le  contem- 
pler une  dernière  fois,  et  pour  se  préparer 
à  transmettre  sou  nom  de  génération  en 
génération,  comme  s'exprime  le  texte  que 
je  viens  de  citer. 


Celui  que  vous  regrettez,  mes  très- 
iihers  frères,  laisse  une  mémoire  durable  à 
ceux  qui  l'ont  connu,  et  des  œuvres  dis 
gnes  de  l'attention  et  du  respect  de  ceux 
qui  nous  suivront  dans  cette  vie . 

Il  a  commencé  jeune  à  servir  le  Sei- 
gneur, c'est-à-dire  à  travailler  à  la  gloire 
de  Dieu  en  formant  une  milice  pour  la 
conquête  des  âmes. 

Séminariste,  il  avait  déjà  su  déployer 
le  t 'Ct,  les  talents,  l'ardent  amour  du 
bien  dont  il  était  doue. 

Connaissant  les  dispositions  do  son 
cœur,  les  ressources  de  son  esprit,  on  lui 
coufia  bientôt  la  direction  du  noviciat, — 
car  vous  savez  quu  «on  pench:;nt  i'avait 
«onduit  chez  Us  révérends  Pères  Oblats 
de  iViarie  Immaculée  et  que  e'est  au  mi»* 
lieu  d'eux  qu'il  commençait  la  vie  labo- 
eieuse  et  si  remplie  qu'il  a  menée. 

Au  noviciat,  empfoyant  de  tout  cœur 
les  aptitudes  qu'on  lui  reconnaissait  déjà, 
il  readit  des  services  que  l'on  n'a  pas  ous 
bliés.  Chaeun  de  vous,  qui  avez  connu 
Monseigneur  Guignes  pendant  de  longues 
années,  chacun  de  vous,  dis-je,  peut  s'i** 
maginer  queLe  précieuse  assistance  son 
grand  tact  et  son  vif  discernement  furent 
10 
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pour  sa  CongrégatioD,  a'ors  qu'il  s'agiss  lit 
de  choisir  parmi  'es  jeunes  gens  ceux  qui 
pouvaient  être  envoyés  dans  les  mission^, 
poussés  dans  telle  ou  telle  direction,  enfin 
mis  à  même  de  rendre  à  l'Ordre  la  plus 
grande  somme  de  services  possible,  selon 
leurs  qualités  nature' 'es,  pour  la  plus 
grande  gloire  de  Dieu. 

Cela  me  rappelle  quel  était  l'amour  de 
Monseigneur  Guignes  pour  l'Ordre  des 
Oblats  auquel  il  avait  donné  sa  vie,  et 
avec  sa  vie,  l'usage  de  facultés  précieuses 
dont  il  sut  toujours  tirer  des  avantages 
marquants. 

Entré  entièrement  dans  l'esprit  qui 
anime  cette  '  ongrégation,  il  a  vou'u  con- 
tribuer de  toutes  ses  forces  à  lui  procurer 
sa  part  de  gloire.  Il  a  vécu  pour  l'hono- 
rer— et  aujourd'hui  on  peut  dire  que 
l'honneur  qu'il  s'est  acquis  personnelle" 
ment  dans  sa  longue  et  utile  carrière  se 
reflète  sur  toute  sa  Congrégation . 

Au  milieu  des  travaux  qui  ont  rempli 
son  existence  il  n'a  pas  été  seulement 
remarquable  par  son  intelligence  et  ses 
vertus  apostoliques,  mais  encore  par  sa 
profonde  piété  et  son  ardeur  pour  h 
prière.     Vous  l'avea  vu    tant  de  fois  aux | 


pieds  des  autels  où  il  se  pbiisait  à  passer  •' 
des  heures  en  méditation  et  en  recueille-  i 
ment,  qu'il  nae  suffira  de  vous  les  rappeler 

ICI. 

Sa  première  vocation,  celle  du  missions 
naîre,  lui  tenait  toujours  au  cœur.    Après  ' 
avoir  prêché  dans  la  Provence,    sa   patrie 
natale,  il  est  venu  en    Canada,    sa  patrie 
d'adoption,  diriger  les  combattants  évan-    ' 
géliques  qui  vont  porter  au  loin  la  paro  e    : 
divine  et  iaire  ressentir  aux  pauvres,  aux 
malheureux,  aux  affligés,  co  qu'il  y  a  de 
consolant  dans  la  doctrine  de  Jésus-Christ. 
Répandre  le  nom  et  l'amour  de  Dieu   est 
l'objet  principal  de  la  belle   Congrégation    ' 
des  Obiats,  c'est  ce  qui  la  distingue  sur** 
tout  dans  l'Amérique  où  ses  travaux  ont 
en  plus  de  retentissement,  et  je  dirai  même  i^ 
ont    porté  plus   de  fruits  qu'en  Europe. 
Il  s'était  donné  à  cette  sainte   et  grande 
œuvre.     Peu  de  succès  peuvent  être  coms 
parés  à  ceux  qui  ont  marqué  sa  carrière. 

Dans  K  s  campagnes,  au  fond  des  gran- 
des villes  et   dans  les   chantiers  de   l'Ot-   - 
tawa,  sa  charité  s'est  exercée  sans  relâche.   ' 
Vingt-cinq    ans   révolus   n'avaient   point   ^ 
diminué  la    ferveur  de  ses  premières  an- 
oées.     Gomme  il  n'Allait  plus  au  loin  por^ 
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ter  de  sa    personne    les    consolations  reli- 
gieuses, il  y  envoyait  ses   fidèles  apôtres, 
ses   bien -aimés    disciples.     Cependant,  il 
se  réservait  encore  une   part   active,  im- 
portante  de  l'œuvre,  outre  le  commande- 
ment.    Les  missions  des  chantiers,  accom** 
plies    sous    ses    ordres,  lui    procuraient 
chaque  année    la  mispion   ou  la  retraite  si 
connue  des  hommes  des  bois  qui   passent 
par  cette  ville  en  allant  et  en  revenant  au 
siéo:e  de  leurs  occupations.     Il  attendait 
ici  les  chrétiens  voyageurs,  les   confessait 
les  instruisait,  leur  prodiguait  en   un  mot 
les  mille  bons  conseils  que  renfermait  son 
cœur  de  prêtre  et  de  citoyen.     Quel  spec^ 
tacle  !  mes  chers  frères,  quel   changement 
n'a^t-il  pas  opéré  de  la  sorte  î  Yoyez   ce 
qu'étaient  les  chantiers  avant  lui,  et  com- 
parez avec  l'état  actuel  !    Le  Bas-^^anada, 
auquel  je  m'intéresse   particulièrement  et 
qui  vous  est  cher  à  tous,  a  retiré  des  tra^ 
vaux  de  Monseigneur   Guigues   des  a  van* 
tages  que  l'on  ne  saurait   trop  apprécier. 
Autrefois,  on  le  sait,  une    licence   presque 
absolue  régnait  dans  les  chantiers.     Ceux 
qui  y  allaient  ne  pouvaient  que  s'y  cor- 
rompre  et  ensuite  propager   autour  d'eax 
la    corruption.     L'immoralité,    les    jure- 


ments,  Toubli  des  devoirs  religieux  sem- 
blaient y  être  iiuplantés  à  jamais,  Qu*a 
fait  Monseigneur  Guignes  ?  Il  a  osé  vou- 
loir guérir  cette  plaie;  il  Ta  .guérie  !  Plus 
de  blasphèmes,  plus  de  mépris  de  la  cons- 
cience :  les  hommes  des  chantiers  sont  aus 
jourd'hui  portés  vers  la  religion,  ils  savent 
puiser  des  forces  et  des  consolations, 
comme  les  meilleurs  chrétiens  de  nos  ans 
ciennes  paroisses — et  c'est  l'œuvre  da 
prélat  vénérable  que  nous  pleurons  en  ce 
jour.  Arracher  ainsi  au  mal  toute  une 
classe  nombreuse  de  nos  compatriotes, 
alors  qu'une  pareille  entrepris^'  semblait 
presque  impossible  ;  faire  revivre  chez 
ces  vigoureux  voyageurs  Ks  e  geigne- 
ments religieux  de  leur  enfance,  les  ame- 
ner à  pratiquer  lâchas,  sous  les  arbres  de 
lu  forêt,  dans  la  société  des  protestants  et 
des  incrédules  qui  se  rencontrent  au  mi- 
lieu d'eux,  leurs  devoirs  de  catholiques, 
c'est  remporter  l'une  des  plus  belles  vie** 
toires  que  le  soldat  chrétien  puisse  ambi- 
tionner. Et  c'est  d'ici,  de  ce  temple  où 
nos  yeux  voient  pour  la  dernière  fois  ses 
traits  vénérés,  que  Monseigneur  Guignes 
dirigeait  la  noble  phalange  de  ses  mis- 
|Siounaire8  et  qui  lui  ont  conquis,  pied   à 
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pied,  la  grande  vallée  de  l'Ottawa.  Que 
dis-je,  mes  trèschcrs  frères!  ce  n'est  pas 
pour  lui  qu'il  travaillait,  qu'il  yeillait  et 
mettait  en  jeu  les  ressorts  de  son  esprit 
actif  et  calculateur,  c'était  pour  la  reli- 
gion, pour  assurer  le  salut  des  âmes,  pour 
donner  la  paix  et  le  bonheur  au  Canada — 
c'était  pour  vous  enfin, 

Souvrnons^nous  de  ce  qu'était  cette 
partie  du  pays,  il  y  a  vingtscinq  ans,  lors> 
que  Sa  Grandeur  y  vint  commencer  ses 
travaux.  Quatre»  ou  cinq  paroisses  ayec 
autant  de  prêtres  étaient  comme  perdues 
au  centre  de  ces  solitudes.  La  ville  ac  • 
tuelle  d'Ottîiwa  était  bien  un  point  de  ra- 
liement  naturel,  mais  tout  y  manquait 
encore  pour  édifier  l'œuvre  d'un  iiocèse. 
Tout  était  à  créer.  La  tâche  mesurée 
aujourd'hui  en  regardant  en  arrière,  est 
immense  ;  —combien  elle  devait  paraître 
accablante  à  ceux  qui  avaient  la  hardiesse 
de  s'en  rendre  compte  ea  mettant  la  main 
à  son  accomplissement.  L'épiscopat  ca- 
nadien jetant  ses  regards  vers  ce  territoire 
qui  s'ouvrait  devant  les  colons  sortis  de 
nos  vieilles  paroisses,  résolut  d'y  envoyer 
un  adminisirateur  éprouvé,  une  main  ha> 
bile,  une  têt   capable  de  porter  la  respou-» 
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sabilité  d'un  guide  sûr  tt  d*un  fondatenr 
dans  toute  Pacoeption  du  mot.  Car  il 
b'agissaijb  de  fonder  des  paroisses,  des 
villages,  des  établissements  divers,  un 
diocèse  en  un  mot — presque  une  province. 
Le  choix  tomba  sur  i'homme  que  la  Pro- 
vidence avait  voulu  désigner  à  nos  évê- 
ques  comme  le  plus  capaV)!e  d'entrepr^n-» 
dre  et  de  conduire  à  bonne  fin  une  si 
vaste  et  si  précieuse  entr  prise. 

Il  serait  trop  !ong,  mes  très  chers  frères, 
d'énumérer  en  ce  moment  les  tmvaux  et 
les  luttes  que  Monseigneur  Guignes,  dans 
son  état  de  pauvreté  et  presque  d'abandon, 
eut  à  supporter  pour  accomplir  ce  que 
l'on  attendait  dn  lui,  et  même  au-delà. 
Ses  œuvres  sont  devant  nous  ;  elies  pir^ 
lent  plus  éloquemment  que  nous  ne  sau- 
rions le  faire. 

Une  marque  évidente  de  l'habileté  qu'il 
.  possédait,  c'est  de  n'avoir  soulevé  autour 
de  lui  ni  plainte,  ni  récriminations, — et 
pourtant  qui  de  vous  ne  sait  à  quelles 
difficultés  il  a  dû  se  heurter  bien  souvent 
dans  une  contrée  où  le  mélange  des  races 
et  des  sentiments  religieux  est  plus  vive- 
ment sensible  que  partout  ailleurs,  il  me 
semble,,      ,  .  , 
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Quelle  fut  sa  première  pensée  en  près 
nant  la  direction  de  ce  nouveau  diocèse  ? 
Se  former  iin  clergé.  Mais  comment  le 
former  ?  où  prendre  d(S  missionnaires  ? 
Le  Bas-Canada  peut  à  peine  fournir  des 
prêtres  aux  paroisses  qui  s'ouvrent  chaque 
année.  L'évêqiie  se  souviendra  a'ors 
qu'il  est  Oblat  ;  sa  voix  fera  appel  à  ses 
bien^aimés  compagnons  qui  sont  en 
France;  ayant  besoin  de  missionnaires, 
il  frappera  à  la  porte  de  la  Maison  bénie 
qui  prépare  ses  enfants  aux  rudes  labeurs 
de  l'apostolat.  Quelques  Pères  anivent 
de  France  pour  fortifier  l'Eglise  naissante 
des  bords  de  POttawa  ;  d'autres  suivent 
plus  tard  ;  mais  ce  n'est  pas  assez.  Dans 
la  pensée  de  Monseigneur  Guignes,  c'est 
ici,  c'est  auprès  de  lui  qu'il  iui  faut  trou- 
ai r  ses  missionnaires,  et  pour  se  les  pro- 
curer il  fait  l'impossible.  Le  col  ége  Saint- 
Joseph  est  fondé.  De  cette  pépinière 
sortiront  des  ouvriers  évangéliques  ;  mais 
en  attendant  que  l'arbre  rapporte  des 
fruits,  de  nouveaux  besoins  réc  ament  'a 
sollicitude  du  Pasteur.  Le  pays  se  peuple, 
on  demande  des  prêtres,  il  en  faudra  bien- 
tôt davantage.  Monseigneur  songe  encore 
à  la  France  et  en  même  temps   il  appelle 
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de  rirlande  drs  curés  pour  ses  paroissiens 
parlant  la  langue  anglaise.  A  sa  voix 
les  chapelles  s'élèvent,  les  missionnaires 
parcourent  les  défrichements,  les  chantiers 
lointains  reçoivent  leursvisites,  — un  chan- 
gement extraordinaire  se  manifeste  par- 
tout. 

Mais  ce  n'est  pas  encore  assez  !  Il  faut 
en  quelque  sorte  devancer  1  avenir. 
Maintes  fondations  deviennent  néces- 
saires. Humbles  d'abord,  pauvres  et  en 
apparence  peu  utiles,  elles  auront^  avant 
longtemps  un  rôle  à  jouer  et  plus  tôt  on 
leur  donnera  la  vie,  ipieux  ça  sera.  Voi'à 
donc  iM  on  seigneur  à  l'œuvre.  Les  écoles 
s'ouvr«înt, — il  fiiut  préparer  par  rin>  truc* 
tion  les  Canadiens  à  tenir  un  rang  liono^ 
rable  sur  le*  sol  de  leurs  ancêtres  Un  petit 
couvent  s'intallo  sans  éclat  parmi  vous  ; 
— aujourd'hui  c'est  une  grande  maison 
qui  compte  une  douzaine  de  succursales 
dans  le  diocèse  et  qui  commenco  à  s'éten- 
dre plus  loin.  Il  faut  songer  à  i'instrucs 
tion  des  jeunes  filles  spécialemcint — l^s* 
Dames  de  la  Congrégation  se  présentent. 
Pour  les  petits  garçons,  les  Frères  de 
la  doctrine  chrétienne  ouvrent  une 
école  qui  prend  bientôt  des  proportions 
11 
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considérables.     MoQseigneur  trouve  dans 
son   cœur   d'apôtre   toutes    les  ressources 
nécessaires  à    1\  xistence  de   ces  institu-  • 
tions,  et  comme  s'il  ne  connaissait    pas  de 
bornes  à  son   dévouement,    il   veut   faire  • 
plus  encore.     C  est  ainsi  qu'i'  prési  e    à  • 
la  fondation    des   hôpitaux,    des    orpheli- 
nats tt   des  maisons    de    refuge,  dans  les   ! 
deux  langues,  par  conséquent  double   fouN  '  i 
dation  chaque  fois       Ces   nombreux  éta- 
blissements donnent  des  résultats  que  Ton  .; 
ne  cest»  d'admirer.       Monseiiin^  ur    Gui- 
gnes a  vécu  assez,  mes   très-chers  frères, 
pour  voir     se  produire  en   grimde  partie 
les  bienfaits  qu'il  n'a  cessé    de   travailler 
à  vous  procurer.     Sa  dernière  œuvre  fut, 
je  crois,  l'asil'  des  filles  repenties,  à  qui  il 
a  donné  des  mères  et  une  protection  con-  / 
tre  les  embûches  du  ma!    et   les    dangers 
du  siècle 

Ce  qui  nous  étonne  j  c'est  le  nombre  des 
églises  qu'il  a  fait  surgir  de  partout  dans 
ce  diocèse  qui  en  comptait  à  peine  quatre 
^ou  cinq  il  y  a  ving-cinq  ans.  Cinquante 
églises  et  autant  de  chapelles  sont  'à  qui  ^ 
att'  st ..nt  l'énergie  de  ce  travailleur  intré^ 
pide.  Ah  !  que  l'on  voit  bien  ici  que 
Monseigneur  était   resté   Oblat,  c'est  à- 
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dire  nttaché  do  tout  son  cœur  à  l'œuvre 
de  la  Propngntion  de  la  Foi,  et  queUe  joie 
ne  devons-nous  pas  penser  qu'il  ressentait 
dans  ces  dernières  années  lorsqu'il  lui 
arrivait  de  ^e  reporter  vers  les  débuts  de 
Ron  administration  comme  évêque  d'Ot*- 
tawa  !  Deux  des  premiers  missionnaires 
qu'il  eut  avec  lui  &ont  parmi  nous  dans 
cette  enceinte  et  ils  jessintent  sans  doute 
une  part  d:  cette  joie  si  pure  que  donne 
le  sentiment  du  devoir  accompli  et  d'une 
grande  œuvre  fondée. 

Témoins  des  v  rtus  qui  l'ont  fait  honos 
rer  comme  un  saint,  dotés  par  lui  de 
bienfaits  inappréciable?,  vous  saurez,  mes 
très-cher  s  frères,  conserver  toujours  sa 
mémoire,  la  transmettre  à  vos  descen- 
dants et  prier  le  ciel  qu'il  donne  au  Ca- 
nada des  prêtres  zélés  comme  d  lui  dont 
nous  pleurons  aujourd'hui  la  perte.  Ainsi 
8oit-il  ! 


IV. 


Après  avoir  parlé  des  œuvres  du  véné> 
r, jIo  prélar  dans  les  missions  indiennes, 
dms  ks  chantiers   et   dans  les  paroisse», 
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nous  arrivons  à  cette  p-irtie  de  son  admi- 
nistration qui  nous  touche  de  plus  près: 
ses  travaux  apostoliques  dans  la  ville  où 
était  établi  le  siège  épiscopal. 

Nous  avons  cru  qu'une  notice  histos 
ri«(ue  de  cette  cité  que  Mgr.  a  prise  pres- 
qu'au  berceau  ne  serait  pas  déplacée  dans 
notre  petit  travail,  et  ^-our  commercer  par 
le  commencement  nous  avons  voulu  en 
connaître  l'orit^inc  la  plus  ancienne. 

Dans  ce  but,  nous  nous  sommes  adressé 
à  un  homme  que  ses  études  spéciales  sur 
ce  sujet  nous  recommandaient  d'avance, 
le  R.  P.  Mauroit,  du  CoUége  d'Ottawa  : 
Voici  la  réponse  que  ce  religieux,  îiussi 
savant  que  modeste,  a  bien  voulu  nous 
fnire.  Nous  lui  consacrons  tout  ce  cha- 
pitre : 

Cher  Monsieur, 

J'accepte  avec  plairir  votre  gracieuse 
invitation  de  contribuer  à  la  gloire  de  la 
ville  d'Ottawa  et  d'honorer  la  mémoire  de 
la  tribu  algonquine  dont  le  nom  est  deves 
nu  celui  de  h  capitale  du  Canada  et  n'a 
jamais  cessé,  depuis  1654,  d'être  le  nom 
de  notre  fleuve.  Il*  s'est  invariablement 
appelé  la  Route  aux  Ottawaka  depuis   l'ë- 
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poque  des  découvertes  in tf^rii un  s,  de  J.i 
découTcrti  du  Mississipiet  de  la  grande 
Déclaration  de  toutes  les  nations  indi^^ns 
D'sdu  Lac  Supérieur,  faite  à  l.ouisXIV, 
en  1669,  par  l'entreiuise  du  délégué  spé- 
cial du  gouvernement  français,  M.  Ta'on, 
aidé  dans  cett^^  œuvre  par  M.  d»^  Lussod 
et  par  le  Père  Alîouez,  i'un  des  mission- 
naires l^s  plus  connus  de  Tordre  des 
Jésuitf  8, 

C^est  uniquement  dars  l'ouvrocfe  impor- 
Lot  des  ^'Relations  des  Jésuites"  où  sont 
réunies  les  lettres  des  missionnaires  à 
leurs  Supérieurs,  que  nous  puisons  tous 
nos  renseignements;  ils  ont  conséquem- 
ment  les  caractères  de  la  véracité  la  plus 
inattaquable.  Mais  ces  documents  pru- 
vent  être  contrôlés  à  Taide  des  documents 
du  gouvernement  français  et  dans  la  mine 
riche  de  nos  bibliothèques  en  Canada. 

Il  y  a  J2  ans  déjà  que  nous  avons  fait 
connaître  au  public  l'intéressante  décous 
verte  de  Porigine  du  nom  d'Ottawa,  dans 
une  lecture  à  l'Institut  Canadien-Français 
de  cette  ville.  Depuis  lors  la  'découverte 
n'a  pas  été  attaquée,  ni  réfutée,  ni  même 
nise  en  suspicion  par  aucun  de  nos  savants 
biëtoriens  du  Canada      11  est  donc    très- 
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probable  qu'elle  a  été  acceptée,  reconnue 
Miixiit,  et  il  est  désirable  de  la  répandre  en 
la  publiant  de  uouveiiu. 

L'histoire  de  la  vii'e  d'Ottawa  va    par 
ce  ftjoyen  remonter   indéfiniment  dans  les 
âges  qui   obt  précédé-  la    découverte     du 
coLtinunt  améric;iiu,  mais    elle  commence 
à    îjvoir  une   origine    [récise    en    1G54, 
l'année  où  les  canots  des  Ottawacks,  arri- 
vant à  Montréal  dcb  bo'ds,    en  ce    temps 
^  inexplorés,  du  Lac  Supérieur,    révélèrent 
l'existence  de  leur  nation,  de  leur  division 
en  trois  tribus,  et  l'existence  aussi    d'une 
multitude  d'autres   f  inil'es    aigonquines. 
Les  documents    de    "histoire  «le  l'épo- 
que reçu  ée  où  nous  É^rrivons,  sont  unani- 
mes  à    diviser  'es  A'gonquins    en    deux 
grandes  p  'rtifs  :  ceux  de  ''Est  et  ceux  de 
l'Ouest.     Ceux  de  l'Est,  appe'és  aussi  les 
Inférii  ursàcause  d:  leur  rapproelioment 
de  la  mer^  ont,  à  l'arrivée  de?  Européens, 
été  les  amis  des  B  ancs  ;  ceux  de     'Ouest, 
nommés  les  Supérieurs  à  cause  de  l'éloi"^ 
gnement  dans  les  torre-^  où  ils  ont  été  dé- 
couverts, sont    aussi  devenus  les  amis  des 
Blancs,  et  d'eux^nêmes  i^s  ont  commencé 
dvs  relations    amica'ei    avrc  eux,  ont  de- 
mandé ! -urs  prêires,  ont   axjoepté    ^eur  al- 
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lîancu,  et  môiue,  ae^OQ  los  paroles  d\i  Père 
Marquette,  '*  u'ont  fait  plus  qu'uo  avec 
idS  Français.^' 

Nous  ne  devons  pas  oublier  non  plus  ia 
«guerre  faile>  alors  aiH  Algonquins  par 
uui;  autre  famille  de  peup'es  sauvages  et 
l'opposition  rencontrée  de  le.ir  côté  par 
les  ci vili- atours  étrangers.  Les  Iroquois, 
distincts  des  Algou' juins  par  leur  langage, 
par  l'ur  conduite  envers  nous  avant 
uiê;ue  d'avoir  été  excités  par  les  trafi- 
quants de  la  NouverosAngleterre,  en  dif^ 
feraient  principalement  par  leurs  cruelles 
exécutions  des  prisonniers  de  guerre  et 
par  leurs  incursions  dévastatrices  dans  les 
forêts  et  les  poster  de^  Algonquins.  Il  est 
donc  évident  p  .r  là,  aux  yeux  de  la  criti- 
que de  l'Histoire,  que  les  deux  divisions 
de  la  race  algonquine  étaient  réunies 
avant  l'invasion  iroquoise  et  leur  conquête 
du  pays  d'Agtiiéiaao  à  l'époque  de  notre 
venue,  et  que,  sortant  par  le  cbenUn  du 
nord,  selon  toute  probabilité  du  Japon 
par  le  pôle  arctique,  les  Iroquois  étaient 
descendus  directement  sur  Montréal  et 
sur  Ottawa,  avaient  chassé  de  nos  rivages 
la  racf  algonquine  et  forcé  la  parcio  de 
l'ouest  à  chercher  refuge  au    Luc  'Supé  - 


rieur.  C'e^^t  là  que  nous  trouvâmes  ces 
tribus  exilées.  Nous  les  y  trouvâmes, 
chose  étrange  !  agglomérées  uvec  d'autres 
dont  le  langage  avait  la  même  origine, 
mais  assez  de  différence  pour  former  des 
dialectes  et  dénoter  la  séparation  d'une 
race  unique  en  plusieurs  familles  Elles 
y  vivaient  dans  une  sorte  de  mélange  en- 
tr'elles  :  sans  courage  pour  la  vie  com> 
mune  et  sans  énergie  dans  la  vie  indivis 
duelle  Evidemment,  d'es  avaient  cherché 
là  un  asil;*  contre  les  terribU  s  Iroquois, 
(îles  avaient  été  l  s  pr  mièris  Tictimes 
de  l'invasioD  de  leurs  forêts,  elles  étaient 
les  épaves  de  vaisseaux  brisés  parla  teni 
pête  sur  les  rives  du  St.  Laurent  et  sur 
celles  de  notre  fleuve. 

Mais  quelle  partie  de  ces  fleuves  les 
Ottawaks  avaient^ils  habitées,  autrement 
dit,  quels  avaient  été  leurs  difl'érents 
pobtes  ?-  A  cela,  nou«  croyons  pou\oir 
répondre  par  l'induction  1 1  plus  serrée  et 
la  plus  conclusive,  au  ujoyen  ,  des  seu'es 
*'  Relations  des  Jésuites,"  et  p  r  l'étude 
des  noQiS  des  tribus  des  Ottawaks,  Nous 
le  Cinyons  jusqu'à  preuve  du  contraire, 
jusqu'à  une  démonstration  à  laquelle  nous 
ne    nous    attendons    aucunement  ;    nous 
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pouvons  fixer  la  place  de  ces  trois  tri-- 
bu8,  l'une  à  Bytown,  la  seconde  à  la 
Pêche,  la  troisième  à  New-Edinburgh. 

Les  Indiens  n'ont  jamais  essayé  de 
changer  le  nom  d'Ottawa  que  nous  don- 
nâmes, il  est  vrai,  à  notre  fleuve,  parce 
qu'il  était  primitivemtiit  pour  nous  la 
Route  aux  Ottawaks^  et  nous  sommes 
certain,  à  cause  de  'eur  silence,  qu'eux 
aussi,  antérieurement,  appelaient  Ottawak 
au  moins  une  partie  du  cours  de  notre 
fleuve,  eux  si  tenaces,  si  obstinés  pour  les 
noms  de  Toronto.  Niagara,  Cataracoui, 
Stadaconé,  etc.  Quelle  partie  de  notre 
fleuve  nommaient>ils  v.  ttawak  ?  C'est 
notre  position  sur  le  fleuve,  en  voici  la 
preuve  :  c'est  qu'aujourd'hui  encore,  les 
Sauvages  appellent  ia  place  du  fleuve  où 
nous  sommes,  h  s  Oiitaouais.  Qu'on  nous 
dise  donc  à  quelle  date  ils  ont  commencé 
à  lui  donner  ce  nom,  et  si.  lorsque  nous 
avons  publié  nos  premières  études,  le  nom 
de  Bytown  était  plus  connu  parmi  eux 
que  le  nom  originaire  les  OiUaouais, 

Quelle  est,  dira-t-on,  lu  signification  du 
mot  Ottawa  ? 

Ottaioak    ou    Otawak^    dans   tous  lei 
langage»  algonquins,  signifie   OreiUcy  En- 
12 
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tendre,  Ecouter.  En  Algonquia  moderne, 
Ni'tawak-an  veut  dire  "M<)n  Oreille  ;  " — 
en  maskégon,  Tawak^ai  veut  dire 
**Oreille;" — en  oifhi^'^é ^  Nitawak  vent 
dire  "  Mon  Oreille,"  KUawak,  "  Ton 
Oreille/'  O^t^wcik,  Son  Oreille,  à  lui  ; 
ainsi  des  autres  langues.  Le  mot  t^t  le 
nom  à'Oitawak  ou  à^Otawak  veulent 
dire  "Son  Oreille.'*  De  ce  que  les  pré- 
fixes et  les  affîxes  des  mots  ont  pu  chao^ 
ger,  on  ne  peut  inférer  que  leurs  racines 
aient  aussi  changé  :  0  voulait  dire  >on  ; 
Tawak,  Oreille. 

Quelles  étaient  les  divisions  des  Otta*« 
waks  proprement  dits,  qui  s'étaient  réunis 
à  d'autres  nations  sur  les  bords  du  Lac 
Supérieur  ? 

Pour  répoudre  à  cette  question,  je  suis 
obligé  de  recourir  à  votre  indulgence, 
mon  cher  monsieur,  en  vous  assurant  que 
votre  question  exige  Tintroduction  de 
mots  baroques,  dont  je  voudrais  bien  vous 
éviter  la  dissonance. 

Le  peuple  des  Ottawaks  se  composait, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit,  de  trois  tri- 
bus. Elles  se  nommaient  KeimoHché, 
Ki&kikoumac  et  Outaouasinagouc.  Dans 
ces      dénominations^      on      donnait     le 


9V 

nom  d'Outîiouac  à  la  tribu  qui  était  la 
p'us  forte,  la  principale  de  la  Nation,  au 
moment  où  nous  l'avons  connue;  mais 
cette  appellation  serait  fausse,  si,  en  lais*» 
sant  à  la  tribu  la  plus  forte  le  nom  natio- 
nal d'Outaouac,  nous  prétendions  tq^ 
connaître  à  cette  tribu  un  droit  d'aînesse 
et  une  position  géographique  dans  ^e 
pays  ancien.  La  tribu  que  nous  avons 
appelée  Outaouac  s'appelait  Keinonché 
dans  une  acception  distinctive,  et  le  nom 
d'Ottawakg,  dont  vous  connaissez  la  signiv» 
fication.  précédait  les  trois  noms  particus 
liers.  Permettezsmoi  de  vous  dire  la  tra- 
duction de 

Outaouac — Keinouché, 
Outaouac — Kiskakoumak, 
Outaouac — Outaouasinagouc. 

Le  premier  nom  veut  dire  Ott^wah  le 
Brochet.  Ce  nom  était  illustre  et  vénéré 
chez  les  Indiens.  Ils  attribuaient  à  tous  les 
êtres  de  la  nature,  non-seulement  la  pensée 
mais  une  existence  supérieure  à  celle  de 
l'homme  dans  son  état  actuel,  un  Génie, 
d'autant  plus  puis«ant  qu'il  faisait  plus  de 
maL     Quel  plus  grand  destructeur  que  It  '^ 


^2 


Brochet  y  a^t  il  dans  les  rivières  ?  Or,  ce 
caractère  des  eaux  paisibles  a  été  cooservë 
dans  le  nom  ''  La  Pêche"  donné  à  un 
important  village  et  à  une  rivière  voisine 
d'Ottawa. 

Kiskakoumac  est  un  mot  tout  différent, 
il  est  presque  le  synonime  d'Outnouac. 
Cette  constatation  est  de  l;i  plus  hante 
importance  pour  la  p^loire  du  nom  de  notre 
cité.  Outaouac  veut  dire  qu'on  se 
découvrait  les  oreilles,  Kiskakoumak  veut 
dire  qu'  "on  coupait  ^a  descente  naturelle 
des  cheveux,"  en  lesreh^rant.  La  racine 
du  mot  est  Kûh  couper.  (Ni-kiskijan,  je 
coupe) .  La  tribu  avait  donc  un  nom  qui 
rappelait  la  marque  distinctive  de  la  na^ 
tion.  N'est  ce  pas  à  dire  que  les  Kiska- 
koumacs  étaient  les  Ottawaks  parmi  les 
Ottawaks,  qu'ils  avaient  été  les  fondai 
teurs  de  leur  nation  ou  la  branche  ainée 
de  la  famille  ?  Cette  branche  aînée  avait 
habité  près  des  cataractes  du  grand  fleuve, 
mais  elle  avait  cessé  d'être  la  plus  forte 
des  trois  tribus. 

Venons^en  aux  Outaoiiacs-outaoûasina- 
gouc.  Ce  grand  mot  ne  nous  effraie  pas, 
parce  qu'il  nous  est  tout  familier,  à  l'ex* 
ception    de    sa    finale.      Gouc  veut  dire 
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Renard.  Na  est  une  syllable  d'oiipbonî  ^ 
ou  de  liaison,  Si  indique  la  diminution 
ou  la  suppression  totale,  car  cesdeux  iclé<  s 
s'exprimaient  pregquc  toujours  de  la  nie  me 
manière  chez  ies  Indiens  ; — \U  disaient  : 
*'  Nos  enfants  n'ont  pas  d'esprit,"  et  ils 
voulaient  dire  :  "  Nos  enfants  ont  moins 
d'esprit  que  leurs  parents."  Le  nom 
complet  de  la  tribu  se  traduisait  littérale^ 
ment:  **Ottawak  d  Ott  iwak  diminutif, 
NA  Renard,"  c'estsà-dire  :  L'  ^Ottawak 
d'un  Ottawa  diminué  à  sa  chute  pour  le 
saut  d'un  Renard."  Je  ne  trouve  pas 
d'expressions  qui  rendent  parfaitement  ce 
mot,  mais  vous  comprenez  qu'il  dépei- 
gnait, et  très  originalement,  les  deux 
chutes  du  Rideau,  franchies  par  un  Re- 
nard en  deux  bonds. 

Nous  résumons  les  données  liniruisti- 
ques  qu'il  nous  a  été  impossible  d'omettre 
pour  notre  sujet.  Le  nom  Ottawak  veut 
dire  son  oreille.  Les  noms  des  trois  tri 
bus  veulent  dire,  l'une,  une  seconde  fois 
l'oreille,  l'autre  Br<»chet,  le  troisième  Saut 
doublé  du  Renard. 

Mais  d'où  jjouvalt   venir  ce  nom  d'Ot- 
tawak  ? 

Distinguons    le    mot    d'avec    le    nom, 
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c'est-à-dire  la  cause  et  roccasîon 
de  cette  appellation.  La  cause  est 
facile  à  dëcouTiir.  Les  Indiens  du 
Canada  portaient  les  cheveux  longs, 
sans  culture  et  dans  leur  direction  natu- 
relle ;  i'  n'y  avait  qu'une  seule  exception 
à  cette  règle,  c'est  que  les  hommes  et  les 
femmes  de  la  tribu  des  Ottawaks  redres^ 
saient  leurs  cheveux  ^u^  la  tête,  autrement 
dit.  ils  montraient  leurs  oreilU  s  à  décou- 
vert. L'origine  des  mots  chez  les  Sau^ 
vages,  où  !a  trouveriez-vou«,  sinon  dans 
le  monde  sensible  ?  La  distinction  dans  la 
chevelure  frappait  assez  les  Indiens  pour 
leur  faire  donner  au  peuple  le  nom  de 
Son  Oreille,  Que  dis^je  ?  toute  maté- 
rie  le  qu'elle  étbit,  elle  frappa  même  les 
Blancs,  car  les  Relations,  eîjes  aussi,  ap- 
pellent les  Ottawaks  la  Naiion  des  Che- 
veux Relevés.  / 

Comment  !  c'est  que  ce  front  découvert 
est  noble  ;  ces  cheveux  dérangés  de  leur 
position  naturelle,  sont  un  signe,  ou  bur*. 
lesque  ou  sérieux.  Mais  l'Indien 
était  sérieux.  I'  était  sérieux,  rés 
fléchi,  prudent,  et  sage,  mais  su^^ 
tout  superstitieux.  NTous  savez  avec 
quel  soin  il  examinait  les  signes  de  la  na- 
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ture,  derrière  lesquels  il   voyait  toujours 
quelque  génie    méchant  ou    bienfaisant  ; 
vous  savez  aussi  avec  qurlU    intelligence, 
lui  qui  ne  savait  ni  lire    ni  écrire,    il  exi 
primait  sa  pensée    par    des    signes  ;   s'il 
touchait    surtout  à    sa    personne,   c'était 
pour  exprimer,  par  le  cœur,  une  affection, 
parla   tête  une  idée  ou   une   superstition 
même.     L'Ottawak,    soyez-en   sûr,  atta- 
chait une  idée,  une  haute  idée,   une    idée 
populaire  et  nationale   à  la     manière  de 
porter  les  oheveux  dans  sa  tribu.    Cher- 
chons cette  idée.     Nos  cataractes  s'appes 
laient-elles  aussi  Son  Oreille  par  hasard  ? 
Oui,  puisque  tous  les     Indiens   appellent 
notre  place   ''les   Outaouais.'*     Oui,    par 
un  sentiment    honorable    (ï'un  peuple,    et 
non  point  par  hasard.     Ces   cheveux  re- 
levés, chez  un  peuple  superstitieux  et  mis 
en  présence  d'un  des  plus  grandioses  spec- 
tacles de  jla  nature,  nous  ne  pouvons   les 
expliquer  que  comme  un  signe  de  respect 
pour  la  présence  du  Génie  que  l'imiigina- 
tion  de  ce  peuple  donnait  à  notre  fleuve  ; 
il  croyait  que  nos  abîtnes  émouvants,  oui, 
cette  Chaudière  qu'il  voyait  de  loin  lancer 
des  tourbillons  au  mideu   des  eaux   mus 
gissanteSj  était  la   demeure  du  Génie  du 
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Fleuve,  et  il  se  (k'couYrait,  non  plus  pour 
entendre  les  grondements  do  nos  multiples 
et  bruyantes  cataractes,  m?ns  pour  écou- 
ter la  voix  du  Flfuve  comme  un  dilettante 
tend  le  col  en  écoutaiit  les  fugues  de 
Meyorbeer. 

Je  pense  avoir  démontré,  cher  Mont» 
sieur,  que  les  trois  tribus  des  Ottawaks 
habitaient  la  place  que  nous  avons  nom- 
mée Bytown  et  plus  taid  Ot)t*iwa,et  qu'el- 
les avai-  nt  pour  postes,  les  Chaudières, 
les  chutes  du  Rideau  et  la  rivière  La 
Pê  *he  qui  se  verse  dans  lu  Gîitineau. 

Cet  là  tout  ce  (jue  voui«  m'avez  de- 
mandé dans  votre  lettre  et  je  tous  auto- 
rise bien  volor. tiers  à  faire  de  ma  réponse 
l'usage  proposé  si  amicalement  dans  la 
vôtre. 

Recevez,  etc. 

H.  Mauroit,  Ptre., 

0.  M.  T. 


V. 

Nous  venons  de  voir  l'origine  du  nom 
d'Ottawa  et  ce  qu'était  autrefois  la  ré- 
gi(»r>  que  nous  habitons. 

Quoiqu'il  y  eût  ça  et  là  dans   la  vallée 
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des  établissementg  dont  M.  Philemon 
Wright  fut  le  premier  pionnier,  la  fondas 
tion  de  la  vilie  ne  date,  à  proprement 
parler,  que  de  l'année  1822,  alors  que 
l'Angleterre  envoya  ici  un  corps  de 
Génie  que  commandait  le  Colonel  Bj  et 
qui  était  chargé  de  faire  pour  tins  mili- 
taires l'ouvrage  anjourd  hui  connu  sous 
le  nom  de  Canal  Rideau. 

M.  Nicholî  s  Sparks  était  alors  en  pos- 
session de  ter;  ains  qui  comprenaient  tout 
l'emplacement  de  'a  ville  centrale  d'aujours 
d'hui  et  d'une  partie  de  la  Basse- Ville  : 
il  en  avait  fiit  l'acqui:  ition  pour  £122 
d'un  nommé  Burritt,  lequel  tenait  ses 
titres  du  gouv(  rnement.  Un  homme  qui 
aurait  aujourd'hui  des  propriétés  aussi 
considérab  es  serait  considéé  comme 
millionnaire  :  M,  Sparks  n'était  alors 
qu'un  pauvre  fermier.  Sans  se  gêner  il 
donna  au  Col.  By  la  permission  de  faire 
passer  le  Canal  sur  ^a  f  rme  qui  ne  valait 
guère  mieux  qu'un  marais  et  sur  laquelle 
il  n'y  avait  qu'une  s  ule  habitation,  une 
pauvre  hutte  en  billots  qu'habitait,  en 
1826  et  1827,  M.  Dani.l  O'Connor,  un 
des  premier  colons  de  Bytown,  qui  ven- 
dait aux  travailleurs  du  canal  ce  dont  ils 
avaient  besoin. 
13 
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Le  don  de  M.  Sparks  ne  suffisant  pas 
aux  besoins  de  l'cntrepris'^  que  les  inird> 
nieurs  royaux  étaient  venus  exécuter  ici^ 
l'Ordonnance  s'empara  d'un  terrain  plus 
considérable,  quelque  chose  com  ne  00 
arpents.  M.  ^parks,  comme  do  raison, 
ne  c<  ssa  de  réclamer  ;  plus  tard  le  gouver- 
nement impérial  fut  obligé  de  nommer 
une  commis.^ion  d'arbitrage  dont  MM. 
D.  O'Connor,  Jos  Aumond  et  plusieurs 
autres  firent  parti  î  et  qui  accorda  £17,- 
000  à  M.  Sparks. 

Il  serait  trop  long  d'entrer  dans  touto 
l'histoire  de  la  ville  :  cela  demanderait  un 
vo'ume  et  nous  éloignerait  trop  de  l'obj  t 
de  notre  petit  travail  ;  nous  avons  seules- 
ment  voulu  fournir  ce  détail  qui  est  en- 
core très  peu  connu.  Notre  but,  en  par^ 
lant  de  la  ville,  e^t  uniquement  de  faire 
voir  ce  qu'elle  était  quand  Mgr.  Guignes 
fut  p'acé  comme  évê  |ue  à  la  tête  du  dio^ 
cèse  d'Ottawa. 

La  première  messe  célébrée  à  Bjtown 
le  fut  en  1827par  M.  Haran  qui  baptisa, 
le  25  mai  de  cette  année  'à,  la  première 
enfant  née  ici,  Mary-Ann,  fille  de  M. 
Ban.O'Connor. 

Dès    1828j    la     population     comptait 
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peut  être  2.000  âme%  dont  un  peu  plus 
de  la  moitié  catholiques  ;  ceux-ci  étaient 
desservis  par  des  missionnaires,  entr'autres 
le  T.  Révd  Alex.  McDonell  et  le  Révd. 
Ilaran.  Le  7  septembre  de  cette  année- 
là  il  y  eut  une  assemblée  publique  dans 
1- quelle  il  fut  décidé  de  construire  une 
é^Hse  catholique  dnns  la  HautesVil'e; 
m^is  par  des  circonstances  dans  lesquelles 
l'imprévoyance  entra  pour  beau  coup,  ce  des- 
sein fut  frustré.  Pendant  ce  temps-là 
les  missionnaires  célébraient  1«  3  SS.  Offi- 
ces dans  une  maison  particulière. 

M.  Haran  fut  remp'acé  en  1829  par 
M.  Angus  McDoneil  qui  resta  ici  jusqu'en 
1831.  Sous  l'administration  de  ce  der- 
nier es  catholiques  achetèrent  dans  la 
Basst-Ville  des  lots  sur  lesquels  ils  com- 
mencèrent la  construction  d'une  chape  le 
qui  fut  terminée  en  1832.  Dans  l'inter- 
^^alleM.  McDoneil  et  son  successeur,  M, 
Lalor,  célébraient  la  meese  dans  l'étage 
iupérieur  du  misérable  petit  Marché  qu'il 
Sr  avait  sur  la  rue  York  en  face  de  la  mai- 
ion  de  M.  Thos.  Corcoran. 

A  la  mission  de  Bytown  étaient  alors 
ittachées  toutes  les  missions  environ- 
lantes:    Richmond,    Goulbun,    Nepean,  _, 
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March,  Fitzroy,  Ramsny,  Packenham, 
Osgoode,  G  oucestf  r,  Gatineaii,  etc. 

Le  2  novembre  1832  M.  Lalor  fut  rem- 
placé par  M.  J  CuUen.  Cette  année^là 
eut  lieu  la  première  élection  des  marguiU 
liers  et  la  première  vente  de  bancs. 

Cependant,  l'étrlise  ne  suffisait  plu'^  aux 
besoins  sans  ce  sse  croissants  de  la  popu- 
lation qui  augmentait  dans  des  propor- 
tions extraordinaires.  Aussi  le  17  mars 
1839  il  se  forma  une  association  de  4,000 
membres  dans  le  but  spécial  de  bâtir  une 
église  en  pierre.  Ce  projet  qui  reçut  l'ap' 
probation  de  Mgr.  Gaulio  fut  mis  à  exé- 
cution ;  £516  furent  souscrits,  et  le  25 
octobre  1841  Mgr.  de  Forbin-Janson, 
l'illustre  Evêque  de  Nancy  qui  était  venu 
accomplir  en  Canada  la  belle  mission  à 
laquelle  son  nom  restera  attaché,  faisait 
la  bénédiction  et  la  pose  de  la  première 
pierre  de  la  nouvelle  église,  la  cathédrale 
actuelle. 

Parmi  les  prêtres  qui  desservirent  cette 
mission,  nous  ne  devons  pas  oublier  le 
Révd  M.  J.  F.  Cannon  qui  consacra  tous 
ses  efforts  à  établir  l'harmonie  entre  les 
catholiques  et  les  protestants,  entre  les 
irl|ndais  et  les  canadiens^français      C'est 
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lui  qui  détruisit  la  di aboi  que  société  des 
Chaineurs^  la  cause  de  troubles  et  de  meur- 
tres entre  les  deux  nations  catholiques. 
L'on  se  rappel' e  peut-^être  qu**  IcvS  Irlan- 
dais s'étaient  unis  ensemble  pour  empês 
cher  les  marchands  de  bois  d'enpjage.r  des 
canadiens'^français  pour  les  chantiers,  et 
pour  p  irvenir  à  leurs  fias  tous  les  mojens 
étaient  bons.  Irlandais  par  son  père  et 
fiançais  par  sa  mère,  M.  Cannon  réussit 
à  rétablir  la  paix. 

Du  4  juin  1842,  jour  du  départ  de  M. 
Cannon  pour  l'Orîijjoal,  jusqu'au  21  août 
de  la  mê  ne  année,  il  n'y  eut  pas  ai  prêtre 
résident  à  Bvtown  La  paroisse  fut  admi- 
nistrée par  des  prêtres  des  missions  voi- 
sines, par  M.  Terence  Smith,  de  Rich^ 
mond,  M.  Désauteis,  d'Aylmer,  M.  Brady, 
de  Buckingham,  et  M.  Lef livre  de  l'Ori- 
gnal. M.  Neyron,  qui  arrivait  dv  France, 
fut  nommé  curé  le  21  août  1841,  et  resta 
ici  jusqu'au  22  novembre  1842,  assisté  de 
M.  Cole^n  qui  repartit  quelques  jours 
avant  lui 

Le  T.  Révd.  Patrick  Phelan,  su'pi- 
cien  et  depais  longtemps  connu  comme 
chapelain  irlandais  de  la  paroisse  de 
iViOntréal,  «yant  été  nommé  vicàire-général 
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du  diocèse  de  Kingst  m,  viut  établir  sa 
îésidence  à  Bytown  le  26  octobre  1842, 
et  fat  défiaitivenient  chargé  de  la  paroisse 
au  déport  de  M  Neyron.  Du  3  décembre 
1842  au  21  mai  1843,  M.  Phelan  eut 
pour  assistant  M.  Hyppolite  Moreau, 
aujourd'hui  Grand>VicMire  à  Montréal, 
En  1843  le  20  uoût,  M.  F^ielan  f.it  con- 
sacré Evêv|ue  de  Uarrha.  Cependant,  il 
continua  de  demeura  r  ici  ju-^qu'à  l'arrivée 
des  RR.  PP.  Oblats  qu'il  appela  à  la 
mission  de  Bytown  au  commencement  de 
l'anné»^  1844,  le  25  janvier 

Le  R.  P.  Adri'  n  Tel  mon  arriva  le 
premier.  Kn  attendant  des  secours  que 
sa  Congrégation  devait  lui  envoyer,  il  eut 
pour  ra.«si8ter  le  Révd.  M.  Byrne  qui 
était  à  Bytown  depuis  le  13  novembre 
précéd  nt  et  qui  v  demeura  jusqu'au  28 
avril  1844.  Le  Révd.  M.  P  McEvoy, 
nouvellement  ordonné,  ici  même,  par 
iVJgr.  Pht'lan,  lui  donna  aussi  son  concours 
depuis  le  G  mars  jusqu'au  12  mai,  huit 
jours  après  l'arrivée  du  R.  P.  Damase 
Dindurand  Ce  dernier  fut  chargé  de 
ia  desserte  des  Irlandais- 
La  mission  de  Bytown  compr»  naît  en- 
core à  cette  époque:   Osgoode,  Glouce  ter. 
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iVIarch,  Black  Rapide,  Long-Island  et 
Hoi^sback.  Pour  O^goode  et  Glo'icoster 
il  n'y  avait  qu'une  petite  et  chétive  cha- 
pelle en  bois,  bâtie  en  183*0;  et  à  16  milles 
de  la  vil!e  ;  ce-s  deux  paroisses  contenaient 
environ  1000  communiants.  Pour  300 
communiants,  March  avait  aussi  une  pe- 
tite chapelle  très  pauvre  et  inachevée, 
bâtie  durant  !a  même  année.  Les  autres 
n'avaient  pas  encore  de  chapeilos. 

Le  16  septembre  1845  le  R.  P.  MoHoj 
venait  remplacer  ici  ie  II.  P.  Dandurand 
dont  la  santé  était  sérieusement  compro- 
mise et  qui  dût  retourner  à  Montréal. 

En  1846  le  petit  nojau  des  Oblats  à 
Bytown  était  composé  des  RR.  PP. 
Te!mon,  Molloy,  B  ludrand  et  Eus,  Du- 
roch(r.  Le  15  août  de  cette  même  an- 
née, la  nouvelle  église  catholique  fut  so- 
lennellement béijite  et  mise  sous  le  patros 
nage  de  l'Assomption  de  la  B.- Vierge 
Marie.  La  vieille  ég\u'  en  bois  qui  se 
trouvait  vis-à-vis  la  Cathédrale  devint  la 
proio  des  flammes.  On  réussit  cependant 
à  sauver  les  autels  et  les  bancs. 

En  1847,1e  R.  P.  Tdmon  était  à  la 
fois  supérieur,  curé  et  directeur  des 
Sœurs.     Il  av»it    pour  assistanta  :   le  P. 
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Baudraod  charG:é  de  la  population  fran- 
ÇMisp,  et  'e  P.  Molloy  chargé  des  Irlandais. 
Dans  leur  zèle  à  «ecourir  les  pauvres  émi- 
gn's  dTrlande  qui  succombaient  par  cen^ 
îaines  au  typhus,  les  deux  Pères  lurent 
bientôt  atteints  de  cette  épidémie  qui  a 
rendu  l'année  1847  si  tristement  remar- 
quable dans  les  annales  du  Canada.  Le 
R  F.Dandurand  fut  alors  rappelé,  et  il 
arriva  le  27  juill- 1  au  moment  où  l'on  dé- 
sespérait entièrement  de  la  vie  des  PP. 
Baudrand  et  iVIolloy  Le  P.  Dandurand 
eut  le  soin  des  fidèles  des  deux  caté^jjories, 
et,  en  outre,  c  lui  des  émigrés.  Il  fut 
lui-même  atteint  du  typhus,  et  la  mi  sion 
de  By  own  menaçait  de  f-e  trouver  sans 
pasteurs,  (juand  Mgr.  Bourget  qui,  dans 
ces  tristes  circonstances  payait  de  sa  per^ 
sonne  à  la  Pointe  St.  Charles,  iui  envoya, 
avec  le  R.  P.  Lagier,  deux  autres  reli- 
gieux qu'il  venait  d'ordonner,  les  E,R. 
PP.  Ryan  et  Fitzhenry- 

Cependant  'a.  Providence  protégeait  vis 
siblement  ce  j  etit  troupeau  de  mission- 
naires qui  s'étaient  dévoués  avec  tant  de 
zèle  et  d'abnégition  :  aucun  ne  succomba 
à  l'épidémie  qui  emporta  en  peu  de  temps 
près  de  200  victimes,  dans  les  shcds  et  les 
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hôpitaaz.  Des  15  sœurs  do  charité  qui 
en  se  dévouant  au  soin  des  pestiférés  fu- 
rent atteintes  de  la  maladie,  aucune  ne 
succomba  non  plus.  Les  PP.  Baudrand, 
MoUoy,  Lagier  et  Fitzhenry  partirent  en 
convalescence  Dour  Montréal,  les  uns  pour 
s'y  reposer  seulement,  les  autres  pour  ne 
plus  revenir  ici. 

Le  R.  P.  Tel  mon  continua  à  être  curé 
de  Bytown  jusqu'au  1er  août  1848,  alors 
qu'il  p  rtit  pour  Pittsburg,  E  U.  Le  P, 
Dandurand  lui  succéda  dans  cette  fonc^ 
tion. 

Cependant,  les  Evêque^  du  Canada, 
dans  Aeur  sol  icitude  pastorale,  jugeant  des 
besoins  du  moment  et  avec  un  esprit  do 
prévision  remarquable,  avaient  décidé  de 
demander  à  Rome  la  formation  du  diocèse 
de  Bytown.  Le  25  juin  1847,  le  Souve- 
rain Pontife,  Pie  IX,  lanç  ât  la  Bulle  qui 
établissait  le  diocèse  et  en  fixait  les  li- 
mites, alors  très  étroites  et  qui  embrassent 
aujourd'hui,  à  part  la  ville,  les  comtés  de 
Prescott,  Russell,  Carleton,  Renfrew  sud 
et  nord,  Pontiac,  Ottawa,  Argenteuil  et 
vers  le  nord  jusqu'à  î^anitoba. 

Deux  semainci  après  îe  Sain t- Père  nom«» 
maitl'Pivêque  qui  devait  présider  à  l'ad^ 
14 
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xninistration  si  difficile  et  si  laborieuse  du 
nouveau  diocès-^  Hoa  choix  s'arrêta  sur  le 
R.  P.  Joseph-EujjjcTie  Bruno  Gui;;ues  qui, 
alors  û>j:é  de  42  ans,  était,  on  s'en  rappelle, 
Supérieur  dos  Oblats  à  Lon<:ueuil  où  les 
autorités  de  son  Ordre  l'avaient  envoyé 
le  18  août  1844  avec,  en  outre,  le  titre 
de  Visiteur  Perpétuel  do  la  Congré2;ation 
qui  était  venue  sétabUr  '^n  Canada  le  2 
décembre  1811.  àl;»  deraaijde  spéciale  ^ie 
MiiT.  Bourget . 

Le  nouvel  évêque  ne  fut  pas  consacré 
de  suite  <  t  n3  prit  p"int  iuunédiatement 
possession  de  son  sièi^e  épiscopal.  Il 
voulut  aupj rayant  étudier  It  langue  an- 
glaise qu'i'  ignorait  fot-em  nt  et  dont  il 
jug*^ait  la  connaissance  essentielle  dans  le 
milieu  où  il  allait  sa  tr  urer.  Il  se  rendit 
donc  à  St.  Colomoan,  petite  paroisse  ir- 
landaise du  comté  des  Deux>M()ntagn'  s, 
et  y  passM  p*ès  dune  année  dans  ce  but. 

Le  30  juillet  1848,  Mgr.  Guigues  re- 
çut la  consécation  épiscopa'e  des  mains 
d*  Mgr.  Rémi  Gtiulin,  évêque  de  Kingss 
ton,  assisté  dr  NN  SS.  Bourgtt  et  Phe- 
lan,  et  r(çiit  e  titre  d^'  1er  Evêque  de 
Bytown.  La  cérémonie  eut  li(  u  dans  la 
cathédruie  de  cette   ville  qui    était   alors 
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dans  un  ^^at  de  dénuement  incroyable. 
Elle  fut  belle  cependant,  et  plu.sieurs  de 
nos  citoj  ns  ï^e  rappellent  encore  la  beauté 
du  chant  que  fournit  en  cette  circons- 
tance un  chœur  nombreux  conduit  par 
M  '.  Barbarin  et  Duranceau,  de  Mont 
réa  .  Le  sermon  fut  donné  en  anglais  par 
le  Eévd.  M.  Bernard  O'Re  ly,  devenu 
Jésuite  plus  tard,  et  en  franc  ds  par  le 
Liévd.  M.  Miirnîiuit.  curé  de  Chambly, 
décé  ié  il  y  a  trois  ou  quatre  ans. 

Nous  allons  maintenant  voir,  dans  un 
rapide  coup  d"œil,  quel  était  l'état  des 
choses  quand  Mgr.  Guigues  arriva  ici. 

Les  seuls  p  êtres  à  Bytown  étaient: 
les  RR.  PP.  Telmon,  curé  d'ofl&ce,  Dan- 
durand,  Molloy  et  Ryan  Les  PP.  Duro- 
cher  et  Fitzhenry  étaient  chargés  des 
chantiers,  le  P-  Laverlochère  des  mis- 
sions d«  la  Baie  d'Hudson. 

Les  prêtres  séculi-rs  sur  le  HautsCana»- 
da  étaient:  M.  McNaulty,  missionnaire  de 
toute  la  partie  sud-ouest  du  diocèse, 
et  le  Révd.  M.  McDonel',  missionnaire 
de  rOrignal  d  de  toutes  la  partie  suds 
est.  '/un  et  l'autre  quittèrent  le  diocèse 
peu  de  temps  après  son  érection. 

Les     missionnaires     du     Bas-Canada 
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étaient:  M.  Ljnoh  anx  Allumettes,  M. 
St.  Aubin  temporairement  au  Calumet, 
M.  Hughes  à  Chelsea  et  à  Aylmer,  M. 
Ginguetàla  Gatiu' au  M.  Stc^rkendries 
è,  BoDsecours,  et  M.  Brady  à  Bucking- 
ham. 

Il  y  avait  dans  le  diocèse  trois  églises 
en  pierre  :  celles  de  Bytown,  d*  Aylmer  et 
de  rOrignal.  Les  deux  dernières  ont  été 
détruites  peu  d'années  après  parce  qu'elles 
étaient  dereoues  trop  petites. 

Il  y  arait  aussi  quelques  chapelles  en 
bois  qui  étaient  plutôt  des  greniers  que 
des  chapelles  :  aux  Allumettes,  au  Calu- 
met, à  Onslow,  à  Chelsea,  à  la  Outineau, 
à  Buckingham,  à  Bons  cours  et  à  Gren  - 
TÎUe. 

Sur  le  Ilaut^Canada  on  n'était  pas 
mieux  partagé,  car  les  chapelles  de  Plan- 
tagenet,  Osgoode,  Glouorster,  Fitaroy,  St. 
Patrice,  Renfrew,  Douglass,  Snake 
River  et  Pembrooke  n'étaient  que  de  mi- 
sérables thede. 

Il  n'y  avait  pas  de  presbytère  à  Otta- 
wa, et  dans  lé  diocèse  le  seul  qui  pût  por»» 
ter  ce  ùom  était  celui  d'Aylmer.  Ceux  de 
la  Gaiineau,  de  Bonsecours,  de  Bucking^ 
ham,  des  Allumettes  et  de   TOrignal  n'é- 
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taient  que  quelques  chambres   adossées  à 
l'église. 

Au  moment  où  l'évêque  d'Ottawa  prit 
possession  du  diocèse,  on  comptait  dans 
la  ville  7760  âmes,dont  4798  catholiques. 
La  population  totale  de  tout  le  diocèse 
était  de  35  à  40,000  âmes.  La  ville  n'é^ 
tait  alors  qu'une  agjglomération  de  mai- 
sons en  bois  de  bien  chétive  apparence. 
La  population  était  pauvre,  car  le  com- 
merce de  bois  qui  taisait  à  peu  près  la 
seule  ressource  de  Bytown  étuit  dans  un 
état  déplorable. 


VI. 

Nous  venons  de  voir  ce  qu'était  le  dio»» 
cèse  de  Bytown  ou  d'Ottawa  quand  Mgr, 
Guignes  vint  en  prendre  la  direction  en 
1848. 

Par  contrasta,  et  pour  donner  d'un  seul 
trait  l'étendue  des  travaux  apostoliques  du 
pré'at  distingué  que  l'Eglise  du  Canada 
vient  de  p^^dre,  nous  pouriions  restrein- 
dre au  tableau  suivant  ce  chapitre  que 
nous    voulons    limiter    à     ses      œuvres. 
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Au  modeste  état  de  choses  que  nous  Ter- 
rions de  décrire  nous  aurions  à  opposer 
52  éiçlises.  48  cliap  'lies,  49  membres  du 
cler<ré  séculier,  26  du  clergé  régulier,  une 
soixantaine  d'églises,  3  ou  4  institutions 
ecclésiastiques,  une  foule  de  maisons 
d'éducation,  etc  ;  et  cela  serait  suffisant. 
Mais  nous  aimons  mieux  entrer  dans 
quelques  détails. 

Nous  avons  déjà  dit  que  Mgr.  Guignes 
fut  sacré  é  êque  le  30  juillet  1848. 
Le  même  jour,  à  3  heures  de  l'après-midi, 
il  prit  possession  de  son  siège  dans  la  ca- 
thédrale. Deux  jours  après,  le  1er  août, 
il  publiait  son  premier  mandement  dans  le- 
quel il  déclarait  entr'autros  choses,  que  St. 
tfoseph  était  'e  premier  pptron  du  diocèse  et 
St.  Patrice  le  second,  faisant  jinsi  la  part 
aux  deux  éléments  canadien  français  et 
irlandais  catholiques  :  on  reconnait  bien 
là  son  esprit  conciliant  qui  se  manifestait 
dès  le  début.  Il  annonçait  en  même 
temps,  dans  le  même  mandement,  que  le 
premier  titulaire  de  la  cathédrale  était 
l'Immaculée  Conception  et  St.  Jacques  le. 
sfcond. 

Nous  «avons  déjà,  par  ce  qui  précède, 
ce  que  l'évêqucsmissionnaire   fit    au    de 
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hors.  Notre  tâche  se  trouve  maintenant 
exclusivement  restreinte  à  la  ville. 

Pendant  le  courant  de  l'hiver  de  1848 
à  49  Mjjfr.  Guignes  fit  appel  à  la  popula-* 
tion  pour  termin-^r  l'intérieur  de  l'église. 
L'3  R  P.  Dandurand  se  mit  courat^euse- 
ment  à  l'œuvre.  Mgr.  céda,  pour  cet  ob^ 
jet,  £50  (|ui  lui  avaient  été  donnés  pour 
l'ai  1er  dans  -e  commencement  de  son  épiss 
copat,  et  la  population  catholique,  bien 
que  très  pauvre,  se  montra  généreuse. 

On  pourrait  citer  ici  bien  drs  traits 
touchants  de  bonne  volonté,  celui  en  par- 
ticulier  d'un  père  de  famillt  pauvre  qui, 
regrettant  de  n'avoir  rien  pu  donner, 
voyant  le  soir  sa  famille  réunie  et  au  mo- 
ment  de  prendr-;  son  souper,  lui  dit  : 
"  Nous  n'avons  pu  rien  donner  encore 
pour  l'église,  privon«-nous  ce  soir  de 
nourriture,  nous  en  donnerons  le  montant 
à  l'église."  Toute  la  famille  accepta  vo- 
lontiers cette  proposition.  Le  travail 
avançi  lentement,  mai?»  l'église  offrit  '^nfin 
un  asp<^ct  convenable  et  devint  la  mer- 
veille d'Ottawa. 

L'orgue  de  la  catbédra-e  fut  commens 
ce  dans  le  courant  à<^.  1848  et  fut  l'œuvre 
d'un   Canadien,   M.  Casavant,  assisté  de 
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notre  concitoyen,  iM.  Rochon.     Plus  tard 
il  fut  augmenté  par  M.  Mitchel,  de  Mont 
réa'. 

Dans  le  courant  de  Tannée  1858  une 
œuvre  importanto  a  été  exécutée  :  c'est 
celle  de  la  confection  des  d-  ux  tours  et 
des  deux  c'och^rs  de  la  cathédrale.  Ces  2 
clochers  pourraient  paraître  avec  honneur, 
niêrae  dans  une  ville  plus  importante 
qu'Ottawa  On  sait  que  l'architecte  et  le 
directeur  des  tr  ivaux  était  toujours  le  P. 
Dandurand  La  construction  du  choeur  de 
la  cathédrale,  l'augmentation  du  sou  basse-, 
ment  ou  église  souterraine,  ainsi  que  di- 
Ters  eriibellissements  complétant  enfin  la 
cathédra'e,  se  firent  en  1862 

Dès  les  premiers  jours  de  son  épiscopat, 
Mgr.  Gui^ues  s'occupa  à  la  tâche  de  bâtir 
une  maison  qui  d»  vait  former  les  premiers 
éléments  d'un  collège,  servir  de  base  au 
système  d'éducation  qu  il  voulait  établir. 
Cette  maison  fut  construite  sur  la  rue  de 
l'Eglise;  ella  avait  une  longueur  de  80 
pieds  et  trois  étages  :  commencée  le  10 
août,  elle  fut  terîiiinée  en  deux  mois. 
Cependant  le  besoin  d'avoir  un  loc  d  plus 
spacieux  ne  tarda  pas  à  se  faire  sentir. 
Au  m  lis  de  mai  1851  on  commença  la  oons- 
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truction  du  nouveau  collège  en  pierre, 
rue  Sussex,  lequel  avait  100  h  HO  pieds  et 
dont  lesélèvts  prirent  possession  le  15 
septembre  de  l'année  suivante.  Actuel- 
lement occupé  par  les  Frères  de  la  Docs 
trine  Chrétienne,  cet  édifice  forme  encore 
maintenant  un  des  i>rand8  et  solides  édi- 
fices de  la  ville. 

En  1856,  Mgr.  Guigues  commença  la 
bâtisse  du  CoUlége  d'Ottiwa]  mais  avant 
la  fin  des  trav  lux,  les  l)blats  entreront  en 
arrangements  aiec  Sa  Grandeur,  et  le  17 
août  de  la  même  année,  ils  devinrent 
propriét  tires  du  terrain  et  des  travaux 
entrepris.  Nous  n'avons  g'ière  besoin 
d'insister  sur  ce  point  :  il  suffit  de  mettre 
en  paralhMe  les  humbles  commencements 
que  nous  venons  de  décrire  avec  l'érat 
actuel  d' «  choses.  Nous  ajouterons  seu- 
l^m«nt  qu'en  1866,  sous  les  efforts  de 
Mgr.  G'vigues  et  par  l'intermédiaire  im** 
médiat  du  R.  P.  Ryan,  alors  président 
de  l'institution,  et  du  Révd.  M.  0*Con^ 
nor,  Pun  de  ses  premiers  élèves,  le  Collège 
d  OttaiDa  était  élevé  par  le  Parlement 
au  rang  universitaire.  Aujourd'hui 
cette  maison  placée  sous  Phabile  direct 
tion  du  R,  P.  Tabaret,  V .  G.,  qui  a  tra*« 
15  . 
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vaille  à  sa  tête  depuis  1850,  sauf  les  trois 
années  qu'il  a  rempli  le  posto  éminent  de 
Provioiial  des  Oblats  en  Canada,  est  dan» 
un  état  très  prospère. 

Presqu'en  même  t  mps  que  les  bases 
du  collège  actuel,  Mgr.  commençait  les 
fondations  de  Téglise  St.  Jo^^^eph,  et 
certes  ce  monument  religieux  r«stera 
comme  l'une  des  plus  belles  gloires  de  son 
glorieux  apostolat. 

Cependant  les  écoles  catholiques,  pla^ 
cées  à  îa  portée  de  tout?>s  les  classes  de  la 
population,  manquaient.  Les  Soeurs 
(Grises)  de  la  Charité  furent  chargées 
dès  le  commencement  de  quelques-unes  de 
ces  écoles,  pour  ies  petites  fi!!cs;  mais  les 
commissaires  (trustées)  protestants  exi- 
geaient quft  les  Sœurs  reçussent  leurs 
breyêts.  C'était  pénib'e  et  humiliant  de 
voir  des  Sœurs  obligées  de  paraître  de-^ 
Tant  un  bureau  composé  de  protestants. 
La  difficulté  était  encore  plus  grande  pour 
les  écoles  des  petits  garçons  ;  car  les 
commissaires  ne  vou'aient  point  en  uuto'i-* 
ser  parlant  la  lani^ue  fraoçiiise  :  en  sorte 
que  les  catholiques  canadiens  furent  obli- 
gés de  se  cotis  r  pendant  deux  ans  pour 
soutenir  une   école.     Alors  Ishjx.  Gui^iues 

C/  Cl 
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fit  appel  à  la  population  pour  obtenir  des 
écoles  sep  .rées  ;  cette  proposition  fut  ac- 
cueillie avec  joie  et  reconnaissance,  mais 
bien  des  difiicuîtés  se  présentèrent  quand 
il  tai:ut  en  vt-uir  à  l'exécution.  Les  com- 
mi.^saires  des  écoles  réparées  s'entendaierit 
peu  aux  me  ures  qu'il  était  nécessaire 
d'rtdoj  r,  car  leur  inexpérience  et  leur 
faiblesse  leur  ôtai<  nt  lecouiage  nécessaire 
pour  nommer  les  professeurs  et  fixer  les 
écoles.  Bien  des  catholiques,  plutôt  par 
négligence  que  par  mauvaise  volonté,  ne 
donnaient  pas  leurs  noms  ;  d'autres  chan- 
g'  aient  de  demeure  :  en  sorte  qu'une 
partie  des  taxes  était  payée  par  les  cathos 
liques  pour  les  écoles  protestautea.  Ces 
obstacles  et  d'autres  encore  mirent  piua 
d'une  fois  nos  écoles  en  danger.  Heureux 
sèment  le  R.  M.  O'Connor  s'employa  avee 
beaucoup  de  zèle  et  d'intelligence  à  les 
faire  marcher,  et  il  y  réussit  malgré  les 
diflScultés. 

Après  plusieurs  démarches  Mgr.  obtînt, 
pour  les  écoles  de  garçons,  des  Frères  de 
la  Doctrine  f'hrétienne. 

Leurs  succès  et  la  sati.-' faction  qu'en 
éprouvèrent  les  parents  rendirent  plus 
faci'e  l'opération  des  Ecoles.  Sept  Frères 
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furent  furent  d*abord  employés  ;  deux  de 
plus  y  furent  adjoints  en  l'année  1870. 

On  sait  que  les  Frèregj^  après  ayoir  été 
quelque  temps  dans  la  maison  de  la  rue 
St.  Patrice  attenante  au  jardin  de  l'évê- 
ché,  se  trouvent  actuellement  dans  la  sus 
perbe  maison  qui  fut  autrefois  le  collège. 
Non  seulement  'es  Frères  sont  placés  sur 
un  pied  respectable,  m?)is  il  sont  aux  ap- 
proche» de  l'église  cathédrale;  leur  maison 
entourée  de  trottoirs  est  d'un  facile  accès, 
et  le  nombre  des  enfants  qui  peuvent  s'y 
rendre  sans  peine  sera  toujours  assez 
grand  pour  la  remplir  et  faire  déverser  la 
mesure. 

Il  y  aurait  ici  une  belle  page  à  écrire 
sur  cet  Ordre  religieux  qui,  fondé  en 
1681  par  le  Vénérable  de  LaSalle,  s'in- 
troduisit dans  nutre  pays,  à  Montréal,  en 
1837,  et  prit  bientôt  des  développements 
extraordinaires  dont  les  ramifications  s'é- 
tendirent, non ^seulf  ment  en  Canada,  mais 
encore  sur  tout  le  continent  américain. 
D'après  les  dernières  statistiques  de  1865, 
le  nombre  des  élèves  de  cet  Institut  s'éle^ 
vait,  dans  le  monde  entier,  au  chiffre 
énorme  de  44,573.  Ici,  à  Ottawa,  le 
nombre   des    élèves   qui  fréquentent  ces 
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écoles,  copduites  par  une  dizaine  de 
Frères,  est  d'environ  650.  C'est  à  iVîgr. 
Guignes  que  nous  devons  leur  venue  au 
milieu  de  nous  et  'es  bienfaits  qu'ils  ont 
répandus  dans  notre  ville.       ^ 

Il  serait  iojusto  de  passer  sous  si'ence, 
ici,  que  les  premiers  pion*aiers  de  l'éduca- 
tion à  Ottawa  furent  les  Pœurs  de  la  Cha- 
rité de  Montréal,  vulgairement  appelées 
Sœurs  Grises.  A  la  demande  de  Mgr, 
Phelan,  alors  administrateur,  elles  arrivè- 
rent, au  nombre  de  quatre,  le  20  février 
1845  ;  c'étaient  :  les  SS.  Bruyère,  supé^ 
rieure,  Thibeaudeau,  assistante,  Char'e- 
bois  et  Kodriguez,  accompagnées  de  deux 
novices,  M  elles.  Dovlin  et  Jones.  EUei 
ouvrirent  incontinent  deux  classes  parois- 
siales, anglaise  et  française,  afin  de  rem^ 
plir  les  conditions  posée  s  par  Mgr.  Phes 
lan.  Ces  écoles  commencèrent  dans  un 
modeste  hangar  de  la  basse^viUe  qui  fut 
le  berceau  de  l'œuvre-  Ensuite  les  Sœurs 
furent  installées  rue  Bolton,  puis  rue  St. 
Patrice  où  leur  pcn.sionnat  fut  établi  en 
1848  sous  les  auspices  de  Mgr-  Guiguei. 
En  1850,  grâce  à  ''impulsion  donnée  dans 
la  population  par  le  vénérale  prélat,  elles 
purent  s'installer  dans  le  magnifique  cou^ 
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vent  qu'elles  firent  construire  sur  la  rue 
Boltorj.  On  sait  qu'en  18G9,  le  pension- 
nat fut  transféré  dans  la  magnifique  rési- 
dence de  la  rue  Rid  au,  qui  n'a  cessé  de 
jrrandir  d  j^is  et  qui  est  dt  venu,  nous  ne 
craignons  pas  de  le  dire,  un  des  princi- 
pa  es  maisons  d'éducation  du  pays.  Il  en 
est  sorti  plusieurs  é  èv  s  reuiarquabl  s. 
Les  écoles  des  Sœurs  Grises  se  sont  muK 
tipliées.  Outre  cinq  ou  six  que  nous 
couiptons  dans  la  ville,  ces  religieuses  ont 
établi  dans  plusieurs  parties  du  diocèse,  à 
la  dt  mande  et  sous  l'imp'iision  de  Mgr. 
Guigues,  des  couvents  qui  {^ont  aujour- 
d'hui dans  un  état  très  florissant.  Nous 
pouvons  citer,  entr'autres,  les  couvents  de 
Témisk.jming,  MontebeHo,  Pembroke. 
Buckingham,  HuU  et  Maniwaki.  En 
outre,  les  Sœurs  Grises  d'Oltawa  ont  plu- 
sieurs succursales  aux  Etats-Unis,  notams 
ment  à  Ogden£burgh,  Plattsburgh,  Buf- 
fa'O  et  Mediua,  Et  nous  croyons  savoir 
que  le  vénérable  Evêque  n'a  pas  été  étran^ 
gcr  à  cette  prodigi'  use  expansion. 

Dans  la  ville  d'Ottawa,  e  les  ont  l'Hô- 
pital de  la  rue  Boiton,  béoi  en  1866; 
l'hospice  St.  Charles  pour  les  vieillards, 
commencé  en  1871  ;  l'orphelinat    St.   Jôn 
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seph,  coramoncé  en  1865,  où  80  enfants 
sont  nourris  et  logés  ;  enfin  le  superbe  or- 
phelinat St  Pîitrice,  donnant  asile  à  60 
enfants  et  dont  la  direction  fst  confiée 
au  Kèvd.  M,  O'Gonnor  qui^  pai  sa  bonne 
admiui^tration.  a  d  >nné  un  grand  déve- 
loppement à  cette  œuvre. 

Cependant,  comme  les  besoins  de  la 
viî'.e,  sous  le  rapport  de  l'éducation,  al- 
laient crois-îaat  sans  cesse,  Mgr.  Guignes 
fit  venir  ici  les  Dîmes  de  la  Con2rréi>:atio  i 
Notre-Dame  qai  s'installèrent  d'abord,  le 
1er  octobre  1868,  dans  «'ancien  Hôtel 
Victoria,  coin  d«?s  rues  W  l  ington  et 
O'Oonnor,  et  qui,  trois  ans  après,  fai- 
saient bâtir  le  magnifique  couvent  que 
nous  admirons  miintena  >t  dans  le  centra 
de  la  ville,  rue  Gloucester. 

Voilà  \i  part  que  Mgr  Gaigues  a.  prise 
à  l'œuvre  de  l'éducation  à  Otawa.  Dans 
le  même  ordre  d'idées  nous  pouTons  men- 
tionner :  1  Institut  canadiensfrauçais  qui, 
fondé  en  1852,  n'a  c  ssé  de  rencontrer 
dans  le  zé  é  Pasteur  un  protecteur  intel- 
ligent et  qui  p  (  ure  aujourd  hui  dans  sa 
mort  la  pf-.rte  de  son  patron  lo  phis  dé- 
voué ;  l'Institut  de- j  unes  irlardnis  c«a^ 
tholiqueSjde  date  ré  ©  itj  ;  le  Cercle  Litté- 
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raire  de  la'jeunesse  cathoUque,  fondé  en 
1862  par  M  VI.  G.  Demers,  (aujourd'hui 
prêîrt*),  Dumouche'  (de  'a  Congrégation 
Ste.  Croix),  D.  Richer,  J.  Prud'homme, 
Dr.  St.  Jean  et  J.  -A.  Pinard,  etc.  ; 
cette  société  fut  plus  tard  r;  mplacée,  mais 
sur  une  plus  petite  échelle,  par  l'associas 
tion  deg  jeunes  g«ns  catholiques  que  fonda 
M.  l'abbé  Porci'e,  sous  l'inspiration  de 
Mgr.,  et  que  continue  aujourd'hui  M. 
l'abbé  Champagne. 

Le  5  avril  1857,  MM.  P.  Larivière, 
J.  B.  Richer,  J.  Valiquette,  S.  Bouchard 
et  A.  Gravelie  fondaient,  j^ous  l'inspira- 
tion de  Mgr.  Guigues,  la  Société  St. 
Vincent  de  Paul  qui  compte  maintenant 
cinq  conférences  dans  la  ville  d'Ottawa  et 
une  à  Hull.  Ajoutons  «]ue  Mgr.  fit  bâtir, 
pour  cette  société  et  l'Union  St  Joseph,  la 
maison  que  ces  deux  as  ociations  occupent 
sur  la  rue  Sussex,  porte  voisine  de  i'ins> 
titut. 

L'Union  St.  Joseph,  dont  i'  vient  dès 
tre question,  fut  fondée  le  22  mars  1863 
par  M.  Cuthbert  Bordeleau  sous  le  patro. 
naue  de  Sa  Grandeur.  Actuellement  la 
société  se  compose  de  243  membres  et 
possède  une  valeur  de  p  us  de  $3,000. 
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Plus  tard,  une  autre  association  du 
même  genre,  l'Union  St.  Pierre,  fut  fon- 
dée. E  le  a  éga'ement  pour  but  îe  ses 
cours  mutuel.  Les  renseignements  sur 
sa  fondation  nous  manquent,  mais  nous 
savons  que  Monstigneur  lui  donna  aussi 
tout  son  concours. 

En  1848,  à  la  suite  d'une  retraite, 
Mgr.  Guigues  établit  la  Congrégation  des 
Dames  de  Ite»  Anne,  canadiennes  et  ir- 
landaises, qui  n'a  cessé  de  prospérer  depuis 
et  d'être  pour  la  population  un  grand 
sujet  d'édification. 

Monseigneur  sut  pourvoir  à  tous  'es  be- 
soins. Sa  sollicitude  paternelle  pour  le 
salut  des  âmes  n'oublii  point  cette  por^. 
tion  de  son  troupeau  rejetée  de  la  soc  été, 
et  dès  l'année  1863  il  forma  le  projet 
d'établir  une  maison  de  refuge  dans  sa 
vi^le  épiscopa'C,  {.fin  de  procurer  aux 
brebis  égarées  de  son  bercail  un  asile  où 
des  cœurs  vraiment  maternels  en  prers 
draient  un  soin  charitable  ;  tt,  dans  un 
voyage  qu'il  fit  à  Bufi*alo,  il  demanda  aux 
Keligiei.ses  de  ""^.-D.  de  Charité,  dit  Bon- 
Pasteur,  si  quelques-unes  d'eutr'elles  ne 
pourraient  pas  venir  faire  une  fondation 
de  leur  Ordre  à  Ottawa.  A  cet  effet,  il 
16 
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leur  promit  un  pet't  terrain  sur  les  bords 
de  la  rivière  Rideau. 

Eq  1865, deux  d'entr'elles  vinrent  visiter 
l'emplacement,  et  dès  lors  la  fondation  fut 
réso  ue.  Mais  quelques  obstacles  étant 
survenus,  la  fondation  fut  dififérée  jusqu'en 
1866,  alors  qu'une  potite  colonie  se  déta^ 
cha  et  arriva  le  3  avril  de  la  même  année. 
Sa  Grandeur  la  reçut  à  bras  ouverts  ;  et 
depuis  Elle  donna  tous  les  soins  et  encoura- 
gements possibles  à  la  petite  communauté. 

En  1867,  Monseigneur  se  montra  leur 
premier  bienfaiteur  en  leur  donnant  la 
somme  de  $800  pour  aider  à  bâtir  ia  mai^ 
son  qu'elles  occupent  aujourd'hui,  et 
voyant  l'immense  bien  qui  se  faisait  dans 
cette  communauté,  tt  la  rapidité  avec  la- 
quelle l'œuvre  se  déve'oppait,  il  lui  donna 
la  moitié  plus  de  terrain  qu'il  ne  lui  en 
avait  promis  tout  d'abord. 

Parmi  les  œuvres  des  communautés 
cous  ne  devons  pas  oublier  les  (Jlai^ps  de 
)a  rue  St.  Patrice,  instituées  il  y  a  déjà 
longtemps  par  le  R  P.  MoPoy.  Chaque 
jour  on  rencontre  dans  les  rues  ces  Sœurs 
dont  le  costume  si  pauvre  rappel  e  les 
*'  Petites  Servantes  d-  s  Pauvres  "  que 
nous  envicns    à    la    France  et  qui    ont 
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forcé  l'Incrédulité  à  proclamer  leur  utilité 
sociale. 

La  dernière  œuvre  de  Mgr.  Guîgues 
est  la  communauté  des  Clercs  Doctri- 
naires. Elle  est  de  date  toute  récente  :  le 
4  février  courant  le  vénérable  prélat,  sur 
son  lit  de  mort  et  quand  sa  pauvre  main 
déch'irné'vî  pouvait  à  peine  tenir  la  plume, 
signait  l'acte  de  fondation  de  cette  œuvre 
qu'il  avait  confiée  à  M.  l'abbé  Porcile, 
curé  de  St  Jean  Baptiste,et  qui  a  pourbut  : 
lo.  l'enseignement  commercial  français 
et  anglais  dans  les  écoles  de  garçons  ;  2o. 
de  fournir  en  même  temps  des  auxiliaires 
aux  curés  pour  l'enseignement  du  caté- 
chisme, pour  le  chant,  les  cérémonies  relis 
gieuses  et  la  tenue  des  sacristies.  Cette 
communauté  a  adopté,  avec  quelques 
règlements  particuliers,  les  constitutions 
du  Vénérable  César  de  B  ][ui  fonda,  en 
1592,  les  Doctrinaires  de  i^'rance.  Actuel- 
lement les  Clercs  Doctrinaires  dirigent 
avec  succès  l'école  de  la  paroisse  St.  Jean 
Baptiste. 

La  Congrégation  des  hommes  fondée 
en  1871  par  l'abbé  Porci'e,  l'association 
des  Dames  de  la  Charité,  la  Société  de 
Tempérance,  les  sociétés  nationales  de  St, 
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Jean  Baptiste  et  de  St.  Patrice  sont  au* 
tant  d'institutions  à  la  fondation  des^ 
quelles  Mgr.  prit  une  large  part  ou  qu^il 
i aspira. 

Nous  aurions  dû  parler  plus  tôt  des 
églises  et  chapel'es  qui  font  l'ornement  de 
la  ville  et  qui  doivent  leur  existcnco  à 
Mgr.  Guignes.  A  part  la  cathédrale  et 
l'église  St.  Joseph  dont  il  est  question 
plus  haut,  il  y  a  les  églises  St.  Patrice, 
St.  Jean  Baptiste  et  Ste.  Anne  dont  nous 
allons  dire  ici  quelques  mots. 

La  Haute-Ville,  desservie  depuis  1846 
par  la  cathédrale,  qui  envoyait  chaque 
dimanche  un  prêtre  dire  la  messe  dans  un 
appartement  de  la  maison  de  M.  McCar- 
ty,  eut,  en  1848,  une  petite  chapelle  qui 
avait  jusque^^à  servi  de  temple  aux  métho- 
distes,rue  Sparks,  et  qui  fut  placée  sous  le 
vocable  de  St.  André,  lors  de  sa  bénédics 
tion  le  31  mai  1852.  Elle  fut  augmentée 
par  M.  j^neas  McDonell  Dawson  depuis 
1851,  et  par  le  R.  P.  McGrath  depuis 
1857.  Ce  dernier,  qui  avait  acheté  le 
terrain  de  l'église  nouvelle,  fut  remplacé 
en  1867  par  'e  Révd.  M  Collinsqui  com- 
mença en  1869  la  belle  basilique  qui  rem^ 
place  aujourd'hui,  rues  Maria  et  Hugh, 
la  modeste  chapelle  de  la  rue  Sparks. 
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L*église  St.  JeanwBaptÎRt%  bâtie  pour 
les  intérêts  religieux  de  Lo  Breton's  Fiat 
et  de  Rochestervi  lo,  à  1 1  soMicitation  du 
Révd.  M.  Porcile,  curé  actuel,  fut  bénite 
par  Mgr.  Guignes  le  3  novembre  1872. 

L'église  Ste.  Anne  fut  consacréf^  au 
mois  de  décembre  d3rnier  par  Mgr.  Fabre, 
évêquc  de  GratianopoUs  et  coadjuteur  de 
Montréal,  qui  vint  s  ^courir  la  faiblesse  de 
Mgr.  Gaigues,  déjà  atteint  de  sa  d  rnière 
maladie.  Elle  fut  aussitôt  confiée  au  zèle 
du  Rév.  M.  Allcau,  dont  les  talents  et 
l'administration  font  augurer  un  avance- 
ment rapide  à  cette  populeuse  paroisse. 

Quelle  magnifique  série  d'œuvres,  n'est- 
ce  pas  ?  et  qu'une  carrière  épi^^copale  est 
bien  remplie  quand  elle  a  créé  ou  soute^ 
nu  tant  de  grandes  choses  ! 


VII. 


Quoique  nous  ayons  voulu  rassembler 
autour  de  la  personne  vénérée  de  M  zr. 
les  principaux  personnages  et  les  œuvres 
permanentes  qu'il  a  fondées,  il  est  à  croire 
que  nous  avons  dû  faire  des  omissions  re- 
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grettables.  Dans  le  cortëge  qui  l'entourait 
nous  n'avons  point  signalé  l'humble  et  sa- 
vant curé  de  N.  D.  de  Lourdes  comme 
l'auteur  du  premier  ouvrage  composé  pour 
les  yitérêts  catho  iqucs  dans  le  diocèse 
d'Ottawa,  ni  le  II.  P.  Allard,  devenu 
évequ  i  dans  l'Afrique  méridionale  et  qui 
échangea  i.os  froides  ré[^ions  pour  le»  ré- 
gions tropicales  de  la  Cafrerie.  Nous 
n'avons  pas  montre  les  progrès  de  notre 
cité,  passant  de  5,000  catholiques  à 
15,000,  ni  ceux  du  diocèse  actuciiement 
composé  de  193,000  dont  100,000  sont 
catholiques.  Nous  aurions  pu  dire  l'éton- 
nement  que  Mgr.  excitait  chez  le  grand 
appréciateur  de  la  France  aux  Colonies, 
JM.  Rameau,  et  les  durables  travaux  faits 
au  milieu  de  nous  par  le  R  P.  Aubert, 
Docteur  en  Théologie,  le  second  fondateur 
des  Sœurs  Grises  d'Ottawa 

Nous  l'avons  dit,  l'abondance  des  ma^ 
tières  était  trop  considérable. 

Au  moment  de  terminer  les  études  que 
nous  avons  voulu  faire  sur  notre  digne 
évê  |ue,  le  fondateur  des  œuvres  énumé> 
rées  l'une  après  Tautre  plutôt  que  dés 
crites  convenablement,  le  père  nourricier 
de  l'orphelin  et  h    pasteur  dévoué    des 


âmes  conduites  par  la  Providence  dans 
nos  grandes  forêts,  enfin  le  missionnaire 
des  champs  incu  tes  du  territoire  iuhos^ 
pitalier  des  bords  de  !a  Baie  d'Hudson, — 
qu'il  nous  soit  permis  de  souhaiter  à  nos 
U  cteurs  la  continuation  d^^  nos  courtes 
descriptions  à.  p-ine  ébauchées  et  îe  déve-  % 
loppement  d'un  nouveau  travail  encore 
bien  vaste  dont  il  ne  nous  est  possib  e 
aujourd'hui  que  de  signaler  les  richesses 
inexplorées.  Nous  espérons  qu'une  vive 
lumière  sera  bientôt  répandue  sur  les 
éminentes  vertus  <  t  les  œuvres  de  notre 
évêque-missionnaire  ;  un  discours  super^ 
ficiel  sera  bientôt  abandonné  quand  on 
pourra  examiner  de  près  Us  trésors  amas- 
sés pendant  une  longue  vie  et  un  long 
épiscopat;  une  cl  f  d'or  ouvrira  ce  cœur 
du  bon  religieux,  du  bon  citoyen  et  du 
bon  dignitaire;  de  l'Eglise,  pour  nous 
mettre  en  possession  perpétuelle  des  ri- 
chesses de  ses  exemples  et  de   sa  piété. 

Il  ne  nous  est  donné  que  de  dire  queN 
ques  mots  de  sa  charité,  de  sa  dévotion, 
de  la  p  .uvreté  ou  simplicité  de  son  genre 
de  vie,  de  ses  voyages  aux  con  iles  pro- 
vinciaux de  la  Province  Ecclésiastique  de 
Québec,  aux  concil.L-généraux   tenus   en 
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France  pour  ravaneetnent  de  sa  chère 
CoDgrégaiion  ;  à  Kome,  enfin,  où  il  alla 
cinq  fois  différentes  trouver  le  Père  de 
tous  les  chrétien'^^,  puiser  à  la  fontaine  de 
grâces  les  eaux  salutaires  de  l'apostolique 
bienfaisance,  participer  aux  joies  de  l8e 
>*  ceatenaire  de  la  Papauté,  ou  partager  les 
sollicitudes  du  coucile  œcuménique  tenu 
dans  les  temps  périlleux  où  h  monde  en» 
tier  est  comme  menacé  d'un  cataclysme 
cent  fois  plus  dangereux,  cent  fois  plus 
redoutable  à  la  société  que  les  flots  de 
l'océan  ne  l'étaient  au  fragile  vaisseau 
auquel  l'intrépide  évêque  d'Ottawa  cons 
fiait  sa  vie  et  où  il  contracta  les  premiers 
symptômes  de  'a  maladie  dont  il  est 
mort.  "^ 

Parlerons^nous  des  Zouaves  Pontificaux 
dont  il  a  augmeuté  le  nombre  selon  la 
mesure  de  ses  forces?  de  c  tte  heureuse 
noblesse,  de  cette  glorieuse  plia  ange  qui 
a  bravement  défendu  la  personne  du  Vi-» 
Caire  de  J.  C.  ?  Parlerons-nous  de  l'au- 
guste envoyé  du  Souverain  Pontife,  Mgr. 
Bedini,  archevêque  de  Thèbes  et  nonce 
du  St.  Siège,  à  qui  Mgr.  Guignes  prépara 
etj  1853  une  réception  si  pompeuse,  si 
éclatante,  que  le  visiteur  illustre  s'émer- 
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veil  ait  du  zèle  de  notre  population  et  de 
notre  filial  an  our  envers  la  Ste.  Eglise  ? 
Par^e^ODS^nous  de  ces  belles  processions 
du  St.  S  crement  parcourant  les  rues  pa- 
voisées  au  mi  ieu  •  un  concours  immense 
de  fidèles  accourus  à  la  hâte  de  plusieurs 
milles  à  la  ron-^e,  toujours  si  éditiantts, 
toujours  de  pluà  en  plus  magnifiques  : 
triomphe  du  Koi  des  liois  obtenu  sur 
l'opposition  signalée  des  dissidences  reli- 
gieuses dont  nous  sommes  environnés, 
triomphe  enfin  grossi  par  des  ma^-ses  de 
nos  frères  séparés  ?  Erreurs  anciennes, 
e  reurs  du  jour,  vous  n'étiez  rien  devant 
la  Foi  de  Mgr.  ' 

Vous  préférez  peut-être  le  voir  officiant 
avec  m.ijtsté  au  milieu  d  un  peuple  avide 
des  grandes  fêtes  de  nos  églises,  ou  dis- 
tribuant le  pain  de  la  divine  parole  à 
Texercice  hebdomadaire  de  l'archiconfré- 
rie  où  vos  cœurs,  attendris  par  la  mélodie 
des  cantiques,  recevaient  les  conseils  pra- 
tiques, les  instructions  simples  et  à  la 
portée  de  tous  de  cet  évêque-missionnaire 
dont  les  paroles,  si  bonnes  et  si  douces 
ordinairement,  savaient  quelquefois  s'a- 
nimer d'une  juste  co  ère  coocre  le  vice,  ou 
se  faire  uduiirerpar  leur  sagej^se  et  leur 
•    17 


éloqu'^nce    dans   les  grandes  basiliques  de 
Québec  et  de    Montréal. — Ou  bien    vous 
aimez  à  le  voir  célébrer   la    sainte    messe 
dans    la   chapelle  qu'il  a   dédiée  au  Sacré 
Cœur  de  Jé^us,  et  où  il  a  choisi  le  lieu  de 
son    repos   jusqu'à    l'éterniié.  —  Ou    bien 
vous  voulez  le  voir  au  St   Tribunal  de   la 
Pénitence  oA  il  se  rendait  avec  exactitu- 
de, soir  et  matin,  pour  essuj.  r  les   larmes 
du  repentir. — Ou  bien  lorsqu'il  répondait, 
avec  la  même  promptitude,     à    d'il  ustrei 
personnages  qui  le  visitaient   chez    lui   et 
à  des  enfants   tout   petite    envoyé*  à  lui 
par  leurs  bons  parents  — Ou  bien,    vous  le 
contemplez  marchant    seul    dans    la   rue, 
n^ajant  d'autre  chose  brillante  sur  lui  que 
sa  croix  pectorale,  s'en    allant  à   quelque 
réunion    d'une     commun  nu  té     religieuse, 
d'une   société   de   charité,    d'un    institut 
littéraire,  d'une  famille  «ffligée  ou  néoess 
siteuse,  ou  visiter  ses    malades  qu'il    n'as 
bandonnait  jamais,  visiter  )' hôpital  oii   la 
jeunesse  des  chantiers  expiait  pur  lu  souf- 
france les  fautes  générales  de  sa  vie  aban- 
donnée, légère  et  insouciante. 

Lorsque  les  grands  intérêts  confiés  à  la 
gax^de  de  notre  évêque  le  conduisaient  idans 
son  pays  natal,   vous   auriez   pu  le    voir. 
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n'aceord  .ofc  qu'un  jour  ou  deux  à  Taf- 
fectioD  d'une  sœur  biea*aimée,  la  plus 
proche  parente  qu'il  eût  encore  sur  terre, 
et  cepen  lant  ne  manquant  jamais  de  faire 
huit  jours  de  retraite  à  la  Grande  Char- 
treus'j  de  St.  Bruno,  saint  dont  il  avait 
recule  non  au  b  ptême,  ainsi  que  sou 
défunt  père.  A  Ottaw^i,  vous  l'avez  vu 
réojulièrem'  nt  faisant  dos  visite?,  au  moins 
heb  lomadaires,  à  l'hospice  des  viei  lards  ; 
il  p  irlait  à  chacun  d'eux  et  s^'approchait 
de  ceux  que  l'infirmité  retenait  sur  'eurs 
lits  de  souffrance  et  les  consolait.  ^' Voyez, 
leur  disait-il,  combien  vous  êtes  heureux 
d'être  ici  :  bon  lit,  bonne  nourriture,  des 
Sœurs  de  la  Charité  qui  v  u'ent  vous 
rendre  toutes  sortes  de  bons  services."  Et 
ses  recommandations  paternelles  produi- 
saient toujours  un  effet  salutaire  chez  les 
malades. 

Avons  noi|g  déjà  fini  d'indiquer  tous 
les  tréeors  du  cœur  de  Mgr.  Guignes  ? 
Oh  î  loin  de  là.  Nous  n'avons  ri*:'n  dit 
de  sa  générosité  pour  fonder  ou  soutenir 
ses  œuvres  <^ans  leur  enfance,  et  même 
les  œuvres  bienveillantes  ou  humanitaires 
de  nos  frères  séparés,  dont  il  aimait  à  faire 
connaître    l'esprit  généreux      Nous   n'a^i' 
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vona  rien  dît  r^es  conseil^?  prudents  rt  des 
avance!*  pécnni  ires  qui  ont  retenu  à  temps 
la  décadence  d<^  plusieurs  f;imilU;s  liono^ 
rables  ;  rien  dit  de  cett^  puissante  influ»* 
fnce  pour  l'élection  d'iionimes  recommuti^ 
dahle«,  soit  c uth<4iqiK»^,  soit  prot^  stant^^  à 
la  représontatiou  nationale  et  aux  fonc- 
tions civiques  ;  ri»'n  dit  de  cette  noble 
iimpUcité  qu'il  sut  conserver  intacte  lors- 
que la  haute  société  envahit  notre  ville 
avec  luxe,  élé^^ance  et  riehesses  ;  rien  dit 
de  sa  reconnaissance  fidèle  pour  les  ser- 
vices d'éminents  personnages  et  pour  le 
dévouement  de  son  clergé  ;  rien  dit  de  sa 
convenance  inaltérable  avec  la  haute  so- 
ciété du  Canada  et  de  l'jiurope.  Il  fau- 
drait dos  pagrs  entières  pour  exprimer  la 
bienveillance  dont  il  s'était  rendu  digne 
de  la  part  du  gouvernement,  si  vivement 
manifestée  naguère  par  le  représentant 
de  notre  Souveraine.  9 

Et  néanmoins,  il  resterait  encore  à  par- 
ler de  ses  V'  rtua  religieuses,  d^  m  persé- 
vérance édifi  «nte  dans  la  pratique  d<^  la 
chasteté,  re  la  pauvreté,  de  Tobéissanee, 
du  bon  Oblat  et  du  bon  Prêtre,  jusqu'au 
moment  où  une  douce  mort  a  dos  ses  pau- 
pières 
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On  du  moin?^,  nous  -Verrions  encore  'e 
n^prds^'Dt  ;r  avec  C'  r.to  p/»tienc  iîi.-iltérav 
ble  d  ns  les  douleurs  de  la  m  il.idie,  avec 
cette  énergi  cootre  les  fiti.uues  cor^o^, 
relies,  avec  cette  «-h  rite  dans  les  cufivtr'- 
SHtioDs  avec  cette  ^Kiiéiiite  dans  lecirac> 
tère  qui  ont  iait  de  lui  1  bien^aimé 
l'ami  le  confident  t  le  père  de  tous  ceux 
qui  l'entouraient.  On  en  peut  juipt  par 
le  trait  suivant  raconté  par  un  mission- 
naire qui  fut  avec  lui  dans  les  chantiers, 
il  y  a  quelque  quinze  ?  ns  : 

*'  Le  voyage  fut  d  24  jours,  sur  le 
kaut  de  la  rivière  du  Lièvre.  Nous 
étions  à  la  fin  de  février,  sa»:s  conducteur 
du  traîneau,  et  j'étais  souverit  obligé  de 
piétiner  1 1  neige  pour  aidf  r  à  notre  ches 
val.  Mgr.  aurait  youln.  souvent  me  rem- 
placer dans  cet  office,  mais  la  soutane  l'en 
empêchait.  Pendaî:t  le  '^oyage  nous  avons 
couché  souvent  sur  la  durvi  dans  qae  quo 
pauvre  chauti  r.  Une  fois,  nous  fûmes 
trois  jours  chez  de  braves  gens  qui  avaient 
construit  d.ins  la  mnisori  un  petit  aut.  1 
bien  convenable,  m.iis  qui  n'avaient  p  n^é 
à  rien  de  p'us  Pas  de  lits.  Nous  nous  cou- 
cliâmes  sous  les  couvertures  du  tr  an«  au. 
Point  de  provisions   de  bouche,  sinon  du 
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sucre,  du  thé  sans  lait  et  de  la  farine. 
Eh  bien  !  vî^r.  mangea'^a  ga'ette  sauvage, 
faîte  de  farine  mouiîlée  et  chauffée  au 
feu.  **  Nous  avons  bien  fait,  dit^il,  de  ne 
pas  amener  notre  donjestique,  il  voudrait 
qu'on   aille    dîner    ailleurs.     Moi,   je    ne 

manque   d<3   rien-  Vous,  prenez  ceci " 

Voyant  uup  autre  p'aee  où    s'était  logé 

ml  L  O 

un  pêcheur  :  ^<  l!  faut  bien,  dit-il,  que  ce 
pauvre  homme  ait  tué  père  et  mère,  pour 
se  condamner  à  rester  là  tout  l'hiver." 

Si  :e  temps  et  l'espace  ne  nous  mans 
quaient,  ne  devri ous-uous  p  is  redire  aussi 
sa  temiérance  et  sa  sobriété  dans  Irs  re- 
pas, sa  réi>ularité  à  suivre  le  règlement 
de  sa  maison,  ses  méditations  niatinales 
au  pied  du  St.  Sacrement,  sa  ponctualité 
à  la  récitation  du  bréviaire  en  communau- 
té, erifio  cette  sévérité  envers  lui-même 
qui  résistait  à  la  charité  des  médecins, 
dont  il  remplaçait  les  prescriptions  par  la 
dureté  d^*  l'hygiène  austère. 

Heureux  mélange  d'éminents  personna- 
ges qui  nous  sont  connus  et  dont  l'éloi^e 
est  sur  les  lèvres,  l'évêque  fondateur  du 
diocèse  de  Bytown  était  comme  un  fais^ 
ceau  de  vertus  et  de  qualités.  N'y  avait'-il 
pas  en  lui  quelque  reproduction  des    Da- 
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men  par  la  simplicité  de  sa  doctrine,  des 
Forbin^Janso'î  par  son  action  sur  les 
masses,  des  Plessis  par  ^oi  zè  e  apostoli- 
que, des  Huches  et  des  Wiseman  par  la 
force  de  son  administration  diocésaine,  et 
des  Mrizenod  par  la  charité  et  le  dévoue- 
ment de  notre  évêquc  aux  classes  les  plus 
pauvres  de  l'humanité  ? 

Son  âme  s'est  envolée  au  ciel  sur  deux 
ailes  :  la  charité  et  la  pureté  inaltérable 
de  son  passade  au  milieu  de  nous  qui 
pleurons  son  départ. 

Il  avait  pris  en  amitié  'bon  Jos.  Papi*^ 
neau  ;  il  avait  aussi  pris  en  amitié  îe  boa 
vieillard  LaRocque,  dont  l'existence  romas 
nesque  s'était  écoulée  dans  les  postes  de 
l'hon.  Cie.de  la  Baie  d'Hudsoo  et  qui 
datis  ses  dernières  années  dépensait  en 
bonnes  œuvres  ses  gros  revenus  avec  son 
capital- 

Le  pauvre,  le  bourgeois  et  le  noble  ai- 
maient Mgr.  Guignes,  f  t  ils  étaient  éga'e- 
ment  aimés  par  lui  ;  ils  avaient  tous  la 
première  place  dans  son  cœur . 


FIN, 
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